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PRÉCIS 

du.  Mémoire  allemand  qui  a remporte  lè 
Prix  propofé  par  la  Clajje  de  Belles^ 
Lettres  de  V Académie  Royale  des 
Sciences i ßit  la  quefiion:  QUEL- 
LES SONT  LES  CAUSES  DE  LA 
DÉCADENCE  ET  DE  LA  COR- 
RUPTION  DU  GOUT? 


eft  étôhnant  que  le  goût^  te  beau 
don  du  ciel,  ait  originairement  été 
le  partage  d’une  lèule  nation.  Quelque  luftre 
^ui  l’ait  accompagné,  la  durée  de  fon  empire 
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fut  très  - courte.  Par  la  rareté  de  fes  appari- 
tions, le  goût  relîèmble  au  phénix  des  An- 
ciens ; il  vérifie  les  récits  de  la  tradition  fiir  le 
bûcher  que  fe  conftruifoit  cet  oifeau  & fur  la 
renaiflance  d’un  nouveau  phénix. 

Quelle  eft  la  loi  qui  regle  les  variations,  les 
phafes  p.  a.  d.  & les  transformations  du  goût? 
Pourquoi  cette  fleur  li  précieufe  eft -elle  fi 
fu jette  à fe  faner?  Ces  queftions  intérefl’ent 
l’humanité,  parce  qu’elles  influent  fur  l’agré- 
ment & fur  le  bien-être  de  la  fociété.  C’eft  à 
la  véridicité  de  l’hiftoire  qu’il  faut  afligner  la 
folution  de  ce  problème. 

Comme  il  s’agit  d’abord  de  bien  détermi- 
ner la  fignification  des  termes,  l’Auteur  défi- 
nit le  génie,  l’affembîage  des  facultés  & 
des  forces  de  l’efprit,  entant  que  par  leur 
intenfité  elles  font  propres  à produire  le  plus 
grand  & le  plus  promt  effet.  Le  génie  étant 
deftiné  à agir  par  lui -même  & en  vertu  de  fà 
propre  impulfion , il  différé  du  goût  par  l’or- 
dre, l’harmonie,  l’accord  & les  proportions 
que  le  fentiment  exquis  du  beau  met  dans 
l’exercice  des  facultés  & des  talens.  En  met- 
tant de  Punion  & de  l’enchainure  entre  1^ 
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divei  fes  parties  d^un  ouvrage , & en  les  faifant 
accorder  avec  le  ftyle,  le  goût  ajoute  & retran- 
che ce  que  lui  diéle  Pexprefuon  fymmétriquc 
& exacte  du  beau. 

Puifque  le  génie  contient  les  forces  origi- 
naires & énergiques  de  Pâme,  il  doit  précéder 
le  goût  ou  Part  de  foumettre  Pexercice  & Pu- 
fage  de  ces  forces  aux  réglés  des  plus  belles 
proportions.  POrient  fut  le  fol  natal  de  Pem- 
phafe  & de  la  vigueur  du  génie.  La  Grece 
enfuite  le  polit  & Pépiira  par  les  doux  accords 
de  Pharmonie  & du  goût.  On  ne  réulTit  à 
lui  faire  donner  la  qualité  de  juge  & de  fouve- 
rain  arbitre  qiPaprès  une  infinité  d’eflais,  de 
tentatives  & de  vains  efforts.  Il  fallut  faire 
jouer  tous  les  refibrts  du  caraélere  national 
des  Grecs  avant  que  de  parvenir  à donner  ^ 
leur  efprit  le  ton  de  la  vraie  décence  & du  beau 
tel  qu’il  eft  en  lui -meme.  L’homme  n’atteint 
jamais  la  gloire  que  lui  promet  une  difiinâion, 
fms  avoir  pafîé  par  tous  les  grades  & états 
fubalternes.  A l’exemple  d’un  enfant  qui  con- 
fond d’abord  les  objets , les  difiingue  enfuite , 
& les  range  fuccefTivement  en  un  certain 
^rdre,  le  Grec  apprit  peu  à.  peu  à fe  former 
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une  idéç  du  beau  idéal , deftiné  à lui  fervir  dç 
modele  & de  coneéUf. 

Comme  tous  les  peuples  ne  font  pas  égaler 
ment  fufceptibles  des  impreflions  du  beau , la 
fudefle  &c  la  férocité  diminuent  & retardent 
les  progrès  du  goût.  Faute  de  difpofitions  & 
de  facultés  analogues  aux  beaux-arts,  toutes 
les  réglés  font  inutiles  ; dès  qu’on  en  furcharge 
un  fiecle  qui  eft  hors  d’état  de  les  apprécier, 
elles  demeurent  inutiles  & fans  effet.  Lors 
même  que  quelques  traces  du  beau  fe  main^ 
tiennent  par  l’autorité  de  l’exemple  & de  la 
tradition,  on  en  refte  à la  fimple  curiofité  &ç 
à une  connoifTance  purement  hiftorique.  Le 
mauvais  goût  des  Egyptiens  & des  Chinois  a 
eu  pour  caufe  la  précocité  des  réglés,  à l’ufage 
defquelles  ces  nations  n’avoient  été  ni  ame^ 
nées  ni  préparées  par  les  préceptes  & par  les 
expreflions  de  la  nature,  A confidérer  la 
nailfance  du  goût , il  s’eft  formé  fur  le  modele 
de  l’arrangement  & de  la  forme  des  corps, 
dont  chacun  a l’attitude  & les  traits  qui  répons 
dent  k fa  qualité  & à fes  fondions.  Depuis 
les  métamorphofes  des  infectes  & leur  palin- 
généfie  jufqu’aux  corps  les  mieux  organifés 
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il  y a une  échelle  bien  graduée  des  nuances  dn 
beau.  Ainfi  que  la  nature  phyfique,  qui 
ne  fait  aucun  faut  dans  la  production  lente  & 
méthodique  de  fes  ouvrages,  la  nature  mo- 
rale eft  afllijettie  à la  néceffité  de  fuivre  lé  fil 
non  interrompu  des  aétes  de  la  meme  elpece, 
dont  il  n^  a que  le  plus  parfait  qui  puiiTe  y 
mettre  le  comble. 

Si  le  goût  doit  fon  exiftence  au  génie , qui 
lui  donne  Paélivité  & la  force , le  génie  n^eft 
pas  moins  redevable  au  goût  par  le  foin  que 
prend  celui-ci  de  limer  les  productions  de 
Pefprit  brut.  Gomme  Pune  de  ces  facultés 
ne  peut  giieres  fe  paffer  de  Pautre , on  voit  le 
défaut  de  leur  influence  réciproque  dans  les 
productions  foibles  & monotones  de  ces  hom- 
mes de  goût  dont  Pâme  ffefl:  pas  échauffée 
par  la  chaleur  & la  flamme  du  génie.  On 
obferve  un  écart  à peu  près  femblable  dans 
les  écrits  des  hommes  de  génie  qui  fe  laiff 
fent  entraîner  par  la  fougue  & Pimpétuofitc 
de  leurs  idées,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
agrémens  de  la  diCtion  & du  goût.  D’où  il 
fuit  que  le  goût  n’eft  que  l’ufage  réglé  & raé- 
tliodique  des  forces  du  génie.  Semblable  à 
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un  fage  Mentor^  par  fe5  avis  & fes  confeils  il 
dirige  la  roytç  du  génie  & lui  fait  éviter  des 
écueils.  Pour  être  à portée  de  profiter  de  fes 
inftmélions,  il  ne  fauç  pas  manquer  de  talens: 
les  plus  belles  formes  préfuppofent  une  matière 
qui  en  puiflè  être  revêtue, 

Que  fera  donc  le  goût  dans  un  fiecle  où 
Pelprit  engourdi  par  Pinertie  & hériflé  de 
pointes  n’a  plus  d’aétivité  & de  vigueur?  Les 
meilleures  doctrines  ne  maîtrifent  nos  affeéHons 
& nos  penchans  que  par  l’aççord  qu’il  doit  y 
avoir  entre  le  contenu  de  la  regle  & la  direétion 
du  fentiment.  A quoi  fervent  les  meilleurs  ré- 
glemens  que  Pon  fait  pour  une  école  qui  n’a 
plus  d’émulation,  de  ferveur  & de  reflbrts? 
C’eft  en  vain  qu’on  prefcrit  les  préceptes  de  la 
diete  la  plus  exaéle  à un  corps  qui  touche  à fa 
fin,  Dans  un  fiecle  où  la  barbarie  & la  dé- 
pravation du  goût  ont  gagné  le  deflus,  il  ne 
fiiffit  pas  que  quelques  efprits  fe  foiilevent 
contre  la  tyrannie  du  mauvais  exemple.  A 
moins  de  vouloir  refondre  les  hommes,  cç 
qui  feroit  tenter  Pimpoflible,  il  faut  qu’il  y 
ait  des  âmes  capables  d’être  remuées  & affec- 
tées. Mais  dès  qu’on  a eu  le  bonheur  d’in^ 
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térefler  quelcun  pour  une  branche  de  con- 
noifîànces  ou  pour  un  art,  on  eft  prefque 
afl'uré  du  fuccès;  car  il  eft  de  la  nature  du 
goût  que  Pune  de  fes  perceptions  vienne  à 
Pappui  des  autres.  Faites  refonner  une  fibre 
du  cerveau  & vous  les  ébranlerez  toutes.  Cefl 
de  vous  quhl  dépend  de  les  mettre  à Puniffon. 

Il  y a de  plus  une  efpeçe  dhdentité  des  for- 
ces qui  font  néceflàires  pour  concevoir  le  vrai 
& pour  le  bien  peindre.  Uuniverfaiité  du 
jugement  fur  le  beau,  le  grand,  &:  le  fubli- 
me  5 ou  la  vivacité  du  goût , eft  le  réfliltat  des 
memes  facultés  qui  ont  enfanté  ces  notions. 
C^eft  en  concevant  les  chofes  avec  la  même 
énergie,  & en  faifant  paffer  fon  ame  par  les 
mêmes  fituations  par  lefquelles  a pafîë  .celui 
qui  nous  en  impofe,  qu’on  parvient  a le  goû- 
ter. Il  en  eft  de  nos  idées  du  beau  & du 
grand  comme  de  nos  affeéHons,  qui,  pour  être 
épurées,  doivent  retracer  Pimage  du  Pere  des 
lumières , ou  la  vérité  & la  verru  confidt'rées 
en  elles -mêmes.  Malgré  cette  affinité  du 
génie  & du  goût,  il  arrive  dans  un  fiecle  où  le 
goût  a entièrement  difparu , que  le  génie  jette 
encore  quelques  étincelles , mais  privé  de 
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l’éclat  dont  brille  le  goût,  il  n’a  qu’une  lueur 
femblable  à celle  de  la  pierre  de  Bologne.  AU 
Ions  meme  jufqu’à  dire  que  le  génie , defliné 
originairement  à être  le  foyer  du  goût,  ne 
contribue  pas  peu  ^ le  corrompre,  en  lui 
propofant  un  but  qui  n’eft  pas  utile,  & en  y 
employant  de  mauvais  moyens.  Portez  vos 
vues  au  delà  de  la  nature  ou  de  la  compé- 
tence de  vos  forces,  & vous  rendrez  le  goût 
faux,  romanelque,  monftrueux.  Ebloui  par 
des  feux  follets,  Phomme  qui  s’y  livre,  man- 
que le  but  uniquement  parce  qu’il  vouloit  le 
paffer.  L’élévation  & la  nobleffe  des  idées 
& des  vues  ne  font  pas  d’ailleurs  incompati- 
bles avec  la  fauffeté  & PimperfeéHon  des  me- 
lùres.  Or  rien  n’eft  plus  dangereux  que  l’er- 
reur enfantée  par  le  génie , lorfqu’elle  eft  dé- 
corée des  preftiges  impolàns  & fédufteurs  du 
goût.  C’eft  à caufe  de  ces  inconvéniens  qu’il 
faut  employer  le  goût  comme  le  gouvernail 
du  génie.  Heureux  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  cas  d’Hcrcw/e,  que  l’apparition  de  Minerve 
tira  de  fes  doutes  ! Chacun  n’ayant  pas  ce  tacl 
du  vrai  & du  beau  que  les  Anciens  ont  tant 
vanté,  & qui  étoit  Pefprit  familier  ou  le  déi*^ 
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-mon  de  Socrate  ^ on  eft  bien  embarraflé  à y 
fuppléer  quand  la  foiircç  vient  une  fbi^  à tarifa 
Des  novateurs  remplacent  alors  les  bons  au- 
teurs, & Pon  décide  par  une  faillie  ce  qui 
çft  du  rçffort  du  fentiinent  & de  Pexpé- 
riençe.  Des  voies  faélices  nous  font  perdre 
celles  de  la  nature  & de  la  raifon , & Pon  va 
gravir  fur  la  pointe  des  rochers , au  rifque  de 
faire  des  faux  pas,  ou  meme  une  chûte  terrible, 
lie  danger  que  dans  mille  cas  le  goût  doit 
appréhender  de  la  part  du  génie,  ne  peut 
jamais  venir  de  la  raifon.  Comment  Paptitude. 
à obferver  toutes  les  convenances  dans  Parran- 
gement  d’un  fujet  choquera- 1- elle  Pintelli- 
gence  dont  toutes  les  opérations  abputifléat  à 
la  régularité  & à Pordre  ? Par  le  foin  que  Pon 
prend  d’ennoblir  une  matière  que  Pintelligen-^ 
ce  a conçue,  on  l’ennoblit  en  meme  tems  Sc 
on  étend  fa  fphere.  En  fuppofant  que  le  gé- 
nie & Pinftinél:  des  bétes  reviennent  au  meme 
principe,  la  ruche  d’une  abeille  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  l’intelligence  de  cet  infecie.  De- 
puis le  premier  trait  de  lumière  qui  frappe 
Pefprit  d’un  homme  brut  & livré  à hd-méme, 
jufqu’au  pl^ifir  intuitif  que  goûte  le  créateur 
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en  contemplant  la  beauté  & la  perfeftion  de 
fès  ouvrages , il  elT:  vrai  de  dire  que  le  raviffe- 
nient  du  goût  eft  Pouvrage  de  Pintelligence  &ç 
de  la  raifon. 

A quoi  faut  - il  attribuer  les  élans  & les  éton- 
nans  fuccès  du  Drame  des  Grecs,  qui,  après 
, ^^.*avoir  été  joué  fur  les  trétea.uxdeThefpis^  chauffa 
le  cothurne  fous  les  Efckyles  & les  Sopkocles? 
Au  génie  accompagné  de  lumières,  de  fenti- 
niem  & de  raifon.  Le  goût,  entant  qu’il 
efl  le  réfumé  & le  produit  de  ces  facultés,  mit 
ces  ouvrages  immortels  le  fceau  invariable 
du  beau.  A la  féchereffe  de  la  matière  & a 
la  i udeffe  du  ftyle  on  fubffitua  la  noble  fim- 
plicité  des  idées,  la  vivacité  de  Pintérét  & 
Pharmonie  de  Paélion.  La  variété  des  épifo- 
des,  jointe  à Punité  du  plan,  retraçoit  la  beauté 
fymmétrique  du  fpeclacle  de  la  nature.  Quoi- 
qu^Euripide  eût  affaifonné  fes  difcours  du  fel 
attique  & de  la  fagefle  qu’il  avoit  puifés  dans 
l’École  de  Socrate,  les  charmes  de  fes  dialo- 
gues ne  laifierent  pas  de  plaire  & produifirent 
de  grands  effets.  La  chofe  réuffit,  parce  que 
le  créateur  de  Part  des  Grecs  fut  le  génie  fé- 
condé par  la  réflexion.  On  vit  la.  force  de 
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ce  génie  créateur  dans  les  changemens  qu^on 
fit  fubir  àu  goût  des  Égyptiens.  A la  place 
de  leur  fiyle,  qui  fut  d^abord  dur , fec , fans 
aâion , fans  tours  & fans  agrémens , on  mit 
de  Pélégance  & de  la  fineflè,^  de  Pexprefiion 
& de  belles  formes  dans  tous  les  ouvrages  dé 
Part.  On  agit  ainfi  à Pimitation  à^Homere^  qui 
fut  mettre  en  oeuvre  & embellir  les  contes-, 
les  fables  & les  traditions  de  fon  fiecle  & des 
fiecles  antérieurs.  Conformément  à la  naiC* 
fance  & aux  progrès  de  la  poéfie  & des  arts  li- 
béraux , Péloquence  naquit  au  milieu  des  dé- 
bats, des  argumens  & des  fophifines  du  bar- 
reau. La  réflexion,  ce  guide  fûr  & fidele 
des  efprits  bien  organifés,  dirigeoit  les  pas  me- 
furés  & bien  compallés  des  Grecs.  Dès  que 
Pon  ne  fut  plus  docile  à fes  avis,  on  vit  tom^ 
ber  Part  & la  fcience.  Si  Pintelligence  eft 
Pâme  de  nos  produéHons , le  génie  en  efl:  le 
nerf;  & le  reflbrt  qui  met  Pexercice  de  ces 
deux  facultés  dans  le  plus  beau  jour,  eft  le 
goût. 

Il  n’y  a que  le  mauvais  ufage  de  la  r^ifbn, 
ou  Pamour  des  paradoxes  & des  fophifmes,  qui 
puifle  le  gâter  & le  corrompre.  On  fe  fait 
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illufion  en  confidérant  les  objets  de  goût  d’une 
maniéré  trop  abftraite  & en  féparant  ce  qui 
devroit  être  joint  & bien  uni.  Au  lieu  de  Ipê- 
ciller  & de  creufer , il  faut  apprendre  à fentir 
les  beautés  &c  les  perfeélions  d’un  ouvrage  de 
l’art.  Quoique  les  théories  fervent  à fixer 
nos  idées  ^ elles  ne  nous  doivent  jaiiiais  dÆ 
penfer  d’agir;  puifqu’ elles  ne  font  deflinées 
qu’a  former  de  meilleurs  artiftes.  Loin  de 
condamner  l’ulage  de  la  raifon^  qui  eft  l’arbitré 
du  goûtj  il  eft  fur  que  le  mauvais  goût,  après 
avoir  fatigué  quelques  générations  d’hommeiÿ 
lourds  & hébétés,  n’a  jamais  échappé  à la  cen- 
fure  des  bons  efprits  j & leur  a fourni  des  ar* 
mes  pour  le  combattre.  Le  mauvais  exemple 
des  beaux- efprits  & des.  artiftes  occafiönnä 
des  remarques  & des  réglés  pour  les  âges  fu^ 
turs  : la  vérité,  après  avoir  été  offufquée  queU 
que  tems,  reparut  & répandit  la  lumière  êè 
la  vie. 

■Ce  fut  par.  le  goût  que  les  Grecs  embelli-^ 
rent  les  préceptes  de  la  raifon,  tout  comme? 
leur  raifon  fortifia  & affermit  le  goût.  Il  n’ÿ 
a rien  de  plus  fréquent  que  des  objets  capa- 
bles de  verfer  la  férénité  dans  nos  âmes.  C’eft 
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dans  tous  les  organes  d’un  homme  de  goût  que 
Paflèmblage  des  corps  produit  les  fenfations 
les  plus  fines  & les  plus  piquantes.  En  tra- 
vaillant fiir  ce  beau  modele , Pelprit  ne  peut 
jamais  manquer  de  defieins  & de  vues  ; & Pon 
eft  porté  à le  mettre  en  acHon  par  la  vivacité 
de  chaque  notion  du  goût,  qui  agit  aufli  vite 
que  Péclair  & fe  répand  comme  le  feu  éieélri- 
que.  Le  goût  national  des  Grecs  ne  fut  pas 
moins  vif  que  le  lèntiment  du  beau  dont  nous 
fommes  affedés  pour  un  certain  art.  Malgré 
Pinfluence  marquée  de  Pétude  de  la  philofo- 
phie  dans  la  culture  des  arts  & des  lettres,  il 
eft  néanmoins  vrai  de  dire  que  la  tranquillité, 
le  lang  froid  & le  recueillement  du  philofophe 
ne  comparilTent  pas  toujours  aveclavéhemence 
& PaéHvité  qui  font  néceflaires  aux  ouvrages  de 
Part,  du  génie  & du  goût.  LaifTez  agir  tous 
les  objets  liir  Pelprit  d’une  nation  qui  a com- 
mencé à fe  reconnoître  ; pour  peu  que  la  rai- 
fon  y coopéré,  fes  jugemens  auront  de  la 
juftefle  & de  la  précifion.  Pourvu  que  la  cor- 
ruption n’ait  pas  gagné  fes  parties  les  plus  no- 
bles, cette  nation  goûtera  ce  qui  eft  naturel 
&c  décent. 


Ce  qu^on  vient  d^obferver  par  rapport  a la 
vérité,  n’a  pas  moins  lieu  à l’égard  de  la  vertu,’ 
ou  du  fommaire  des  préceptes  qui  nous  ont 
été  prefcrits  pour  faire  accorder  nos  adions 
avec  les  principes  & les  fentimens  de  la  bonté 
univerfelle;  au  lieu  que  le  goût,  fans  avoir, 
égard  au  bon,  met  de  l’accord  entre  nos  aéiions, 
& les  réglés  de  l’harmonie  & du  beau.  On 
voit  la  diverfité  qui  fe  trouve  entre  la  tendance 
qui  nous  dirige  au  beau,  & celle  qui  nous 
fait  viler  au  bon , par  la  force  avec  laquelle  le  ■ 
goût  nous,  entraîne.  Les  impreflions  agilfant 

d’une  maniéré  prefqu’irréfiftibie,  il  dégénéré 
plus  d’une  fois  en  palfion.  Car  le  goût  porté 
jufqu’à  fon  plus  haut  période,  qui  eft  l’enthou-» 
fiafme,  agit  indépendamment  de  toute  autre 
confidération , & ne  confulte  pas  la  bonté  &C . 
la  perfedion  morale.  Quand  l’ame  eft  alfedée 
& violemment  émue,  fon  attention  eft  comme 
abforbée  & fes  lumières  font  obfcurcies* 
Gomme  la  fphere  de  la  vertu  a fes  propriétés 
particulières  & diftindes  de  celles  du  goût,  il 
ne  faut  pas  être  ftirpris  de  voir  que  Brutus  n’a- 
voit  pas  les  talens.de  Cicéron^  & que  Socrate 
ne  reflembloit  point  'kPériclks  & '^Demoßkene. 

Ceux 
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Ceux  qui  fe  fignaloient  par  le  goût  le  plus  ex- 
quis du  beau,  n^avoient  pas  la  même  ardeur 
pour  le  bon  ; & Athènes  avec  tous  Tes  char.- 
mes  fut  obligée  de  céder  aux  vertus  féveres  de 
Sparte.  Quoique  Pagréable  fafle  des  impref- 
fions  plus  fortes  que  Putile,  nous  n’avons 
garde  de  nier  que  Pârtifte  ne  puifTe  abftraire 
les  notions  primitives  du  beau  & les  tranfpor- 
ter  au  bon  ; mais  il  eft  prefque  certain  qu’il 
ne  le  fera  pas.  Les  élémens  des  arts  agréa- 
bles font  trop  fubrils,  trop  déliés  & trop  lé- 
gers , pour  produire  des  effets  continus  & tels 
que  la  vertu  les  exige.  Nonobftant  la  grande 
difficulté  de  faire  aller  de  pair  l’agrément  & le 
devoir , il  eft  inconteftable  que  la  corruption 
du  goût  eft  toujours  proportionnée  à celle  des 
mœurs.  Car  le  goût  n’étant  que  le  phéno- 
mène le  plus  apparent  & le  plus  remarqué  de 
^ la  râifon , du  génie  ^ des  forces  & des  refforts 
de  l’homme,  il  eft  clair  qu’avec  l’abrutiftè- 
ment  de  l’efprit  qui  réfiilte  de  la  férocité  & de 
la  dépravation  des  mœurs,  le  goût  doit  natu- 
rellement baiffer,  & fuivre  la  dirèéHon  du  mau- 
vais exemple.  Comment  pourra -t- on  con- 
noîrre  la  nobleffe  des  vues  & la  dignité  des 
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images  dans  un  fiecle  où  la  volupté  & le  déré- 
glement ont  énervé  Pâme  ? Les  divinités  aux- 
quelles alors  on  offre  de  Pencens  étant  affreu-  ' 
Tes,  le  culte  qui  leur  eft  rendu  ne  Peft  pas 
moins.  Le  goût,  qui  devroit  étré  Pempreinte 
de  la  vertu,  de  Pordre  & de  la  décence,  fe 
'perd  avec  fon  modele.  II  eft  donc  fur  que  le 
goût  maintient  les  moeurs  ; & il  n^eft  pas  moins 
vrai  que  les  moeurs  favorifènt  & avancent  les  < 
progrès  du  goût,  en  lui  fourniffant  de  la  ma- 
tière, des  exemples,  des  encouragemens  & 
des  refforts.  Avec  la  décadence  & le  dépé-  ; 
riflêment  du  goût  on  voit  s’évanouir  jufqu’à  la 
derniere  lueur  d’efpoir  de  faire  goûter  la  re-  j 
forme.  Tant  que  le  goût  fert  d’organe  & de 
centre  d’unité  aux  individus,  on  conferve  le  ï 
ftyle  & l’accent  de  la  décence.  ; 

Ces  réflexions  préliminaires  ne  nous  don- 
nant que  des  réfultats  négatifs,  le  peu  de  fuc-  j 
cès  que  nous  font  efpérer  ces  fortes  de  recher-*  | 
ches  doit  nous  ramener  à la  confidération  ré-  j 
fléchie  de  Phiftoire,  qui  détermine  la  combi-  i 
naifon  des  caufès,  foit  principales,  foit  acci- 
dentelles du  goût.  C’eft  à la  lumière  de  ce  > 
flambeau  qu’on  voit  paroître  le  phénomène  le 
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plus  remarquable  de  Pinteîligence , du  génie* 
& des  facultés  pratiques  de  Phomme,  ou  le 
fentiment  univerfel  du  beau.  Le  tems  où  le 
goût  s^eft  manifefté  avec  le  plus  grand  éclat, 
forme  une  époque  très  intéreffante  des  pro- 
grès de  Pefprit  humain.  Chaque  époque  du 
goût  eft  tellement  propre  k la  nation  où  il  a 
régné,  qu^il  ne  faut  jamais  confidérer  fon  em- 
pire indépendamment  du  local.  /Toutes  les 
queftions  fur  cette  matière  fe  réduifent  à de* 
mander:  Quelle  fiit  la  caufe* produârice  du 
goût  dans  ce  pays?  Pourquoi  nVt-il  pas  duré 
plus  longtems?  Si  Pon  confulte  les  faits,  ils 
nous  apprennent  que  les  caufes  qui  ont  fait 
baifler  le  génie,  Pinteîligence  & les  lenti- 
mens,  concouroient  à la  décadence  du  goût. 
Par  ce  concours  des  raifons  productrices  du 
goût  on  entrevoit  la  caufe  de  la  rareté  de  Tes 
apparitions , & Pon  parvient  jufqu^à  la  fource 
de  fes  variétés  & de  fes  métamorpholès  ; ce 
qui  conduit  PAuteur  à la  fécondé  partie  de 
fou  Mémoire  fur  les  caufes  du  goût  des  Grecs 
& des  nations  qui  ont  marché  lur  leurs  traces. 

En  faifant  Pénumération  des  caufes  qui  ont 
donné  nailTance  au  goût  des  Grecs,  il  luiparoît 
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aifé  de  découvrir  ce  qui  Pa  détérioré  en  Grèce. 
Ces  caufes  du  goût  ayant  été  variables  de  leur 
nature,  elles  contenoient  le  germe  & le  prin- 
cipe des  variations  qu’il  a lubies. 

Homère  eut  le  bonheur  de  vivre  dans  les 
plaines  les  plus  riantes  & les  plus  fertiles  de 
PAfie  mineure,  qui  étoient  habitées  par  les  Io- 
niens. Le  période  de  fa  vie  ayant  coïncidé 
avec  le  fiecle  où  les  traits  du  caraélere  grec 
commençoient  à s’épurer  & ù s’embellir,  il 
put  joindre  les  charmes  de  la  didion  à l’éner- 
gie des  mœurs  antiques.  A peine  forti  du 
tems  qui  par  fes  merveilles  paflbit  pour  héroï- 
que , l’elprit  des  Grecs  étoit  encore  monté  liir 
le  ton  du  merveilleux.  La  tradition,  ornée  & 
vantée  par  la  verve  Ôc  l’imagination  des  poètes, 
renoit  lieu  de  livres,  d’école  & de  fcience.. 
La  guerre  de  Troie  fut  un  événement  national, 
& auquel  perlbnne  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
prendre  part.  Dans  les  exploits  chantés  par 
Homere  chacun  reconnut  fes  fentimens,  fes 
idées  & fes  goûts.  On  écouta  les  chants  du 
poëte  avec  le  plaifîr  raviflânt  que  produifenc 
les  perceptions  qui  nous  font  bien  familières  : 
&C  après  que  Lycurgue  les  eut  recueillis  & mis 
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en  ordre,  ils  devinrent  le  code  des  mœurs 
i5v  le  fommaire  du  goût.  La  nature  ayant 
formé  Homere  pour  la  Grece,  elle  confomma 
fon  puvrage  en  faifànt  fympathifer  Pefprit  de 
ce  divin  poète  avec  celui  des  Grecs. 

Leur  ait  dramatique  ne  fut  pas  plus  étran- 
ger au  caractère  de  la  nation  que  le  ton  har- 
monieux & fonore  de  Tépopée.  Les  héroï- 
des,  les  jeux,  les  amufemens , la  mufique,  & 
les  ufages  tant  publics  que  privés , furent  les 
matériaux  dont  on  forma  le  théâtre  fur  lequel 
Efchyle,  Sophocle  & Euripide  firent  tant  de 
prodiges.  L^aélion,  les  mœurs,  les  opinions, 
la  mufique , le  chant  & les  décorations,  enfin 
tous  les  élémens  de  Part  dramatique  détaillés 

Arißoce^  n’avoient  d^autrc  germe  que  celui 
du  caractère  national.  Le  Grec  aimant  à s’é- 
gayer & à agir  en  même  tems,  les  pièces  de 
théâtre  ne  Pintéreflbient  qu’en  le  frappant  & 
en  l’attachant  beaucoup.  L’argument  du  dra- 
me , aufll  bien  que  la  maniéré  de  le  traiter^ 
dévoient  retracer  à chaque  Athénien  fa  propre 
façon  de  penlèr  & d’agir.  La  théorie  dl^rißqte 
ayant  été  faite  d’après  les  fuffrages&layoixde 
la  multitude,  le  philofophe  Grec  devint  le 
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législateur  du  goût  d^une  maniéré  à peu  près 
lèmblable  à celle  d^un  homme  initié  dans  les 
ufages  des  anciens  peuples  du  Nord,  qui  s’éri- 
gea en  arbitre  de  leurs  cas  litigieux.  Le  goût 
dramatique , dans  lequel  les  Grecs  excelloient, 
fut  donc  Peffet  du  caraftere  national,  du'fie- 
cle  & du  local.  Homere  &c  Sophocle  ayant  le 
mieux  faifi  le  ton  pathétique  & naïf  du  lan- 
gage des  Dieux  & des  Héros  Grecs,  ces  deux 
grands  hommes  firent  époque,  & Pindare,  qui 
porta  la  fublimité  des  tons  lyriques  jufqu’à 
l’enthoufiafine  poétique  de  la  nation,  fe  fit 
goûter  & admirer  dans  fon  genre. 

Il  faut  faire  la  même  obfervation  fur  Part 
oratoire,  quitenoitàla  conftitution  des  Etats  li- 
bres de  la  Grece,  & aux  mefures  prifes  dans 
les  aflemblées  publiques  où  Péloquent  citoyen 
& magiftrat  pouvoit  à fon  gré  maîtrifer  le 
peuple  & faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  fon  avis.  Comme  Péloquence  étoit  le  vrai 
reflbrt  du  gouvernement,  Pambitieux  & Phom- 
me  de  mérite  en  vinrent  à fe  dilputer  le  prix 
de  ce  bel  art;  prix  qui  confiftoit  dans  Pauto- 
rité  & dans  la  renommée.  La  fréquence  de 
cet  exercice  fervit  à polir  & à épurer  le  lan- 
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gage,  qui  coulant,  riche  & harmonieux,  de^ 
vint  propre  aux  artifices  &c  aux  tours  du  rhé* 
teur.  Tous  les  talens  des  citoyens  & leurs 
plus  grands  efforts  étant  réunis  & concentrés 
dans  Je  foin  de  cultiver  Part  de  la  parole , on 
vit  naître  des  Pértclhs  & des  Alcibiade , des 
Piocion  & des  Démofihene.  Comme  leurs 
harangues  n’etoient  pas  des  difcours  d^oftenta- 
tion  & d’apprét,  ces  orateurs  étoient  vifs,  prêt 
fans , de  animés  par  la  flamme  du  génie  qu^ils 
allumoient  au  foyer  de  la  liberté  & du  pa-  v 
triotifme.  . 

Le  fuccès  que  Pon  eut  dans  la  culture  des 
lettres  s’étendit  fur  les  beaux-arts.  Comme 
le  goût  du  beau  eft  Pâme  des  arts  qui  s’en  oc- 
cupent, ce  goût  fut  extrêmement  favorifé  par 
les  avantages  de  la  figure  & de  la  phyfiono- 
mie  de  la  plûpart  des  Grecs  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe.  La  vivacité  de  leur  caraélere,  le 
penchant  qui  les  entraînoit  au  plaifir,  leurs 
maniérés  aifées  5c  décentes , le  beau  feu  qui 
animoit  leur  converfàtion , la  gayeté  de  leurs 
jeux  8c  de  leurs  divertiffemens , l’amour  de  la 
magnificence  dans  les  cérémonies  8c  dans  les 
édifices  publics , la  délicatelTe  de  leurs  notions 
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dans  tour  ce  qui  concernoit  Phonneur  & fa 
gloire,  fecondoient  extrêmement  les  artiiles. 
Tous  CCS  fcntimens,  qui  ont  été  fi  bien  déve- 
loppés par  le  célébré  Winkelmann , concou- 
roient  à entretenir  U chaleur  du  génie  des 
Grecs,  qui  enfanta  des  chefs-d’œuvre,  parce 
que  ce  peuple  fuivoit  les  meilleures  maximes  de 
l’éducation  tant  publique  que  particulière. 
Pour  avoir  la  finefie  & la  délicatefle  du  taéi: 
des  Grecs , il  faut  être  imbu  des  memes  fenti- 
mens  & avoir  le  même  caraélere. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
peut  tirer  cette  çonçlufion  claire  & évidente, 
que  le  goût  des  Grecs  a été  tellement  propre 
à cette  nation,  qu’on  doit  le  çonfidérer  comme 
le  réfultat  de  fon  caraélere  public,  & l’effet 
du  genre  de  vie,  du  gouvernement  & du  lo- 
cal. Tant  que  la  combinaifon  des  caufes  pu^ 
bliques  & nationales  du  goût  des  Grecs  lui 
donna  de  l’autorité  & de  l’çfficaçe , de  la 
force  & de  la  vigueur,  il  produifit  une  infinité 
de  beaux  ouvrages  & de  chefs-d’œuvre  de 
Part.  Mais  avec  Pextinélion  de  la  liberté  &: 
de  la  confiitiuion , des  fentimens  & des 
moeurs,  le  goût,  qui  en  avoir  été  le  plus  bel 
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effet,  s’évanouit  pour  quelque  tems,  reparut  de 
nouveau,  6c  fe  perdit  à la  iin. 

On  ne  pouvoir  être  VHomere  des  Grecs 
que  dans  une  feule  cornbinaifbn  de  circonllan- 
ces,  qui'étoit  celle  ou  avoir  paru  le  véritable 
Homere-  Tous  ceux  qui  dépourvus  des  fe- 
cours  dont  jouit  Pancien  poëte , entreprirent 
de  marcher  fur  fes  traces,  ne  furent  que  de 
faux  Homeres,  Apollonius  écrivit  fes  Argo- 
naiitiques  fous  le  regne  des  Ptolcmces , & dans 
un  fiede  qui  n’eut  rien  de  fêmblable  à ce- 
lui de  Troie.  Comme  les  contemporains  du 
poëte  avoient  un  tour  d’efprit,  des  ufages,  des 
fcntimcns  & des  mœurs  qui  les  faifoient  entiè- 
rement différer  des  Argonautes,  Apollonius 
mintéreffa  perfonne,  &c  ne  fut  qu’un  fade 
imitateur,  Des  que  les  notions,  les  uiages 
6c  les  mœurs  que  doit  décrire  le  poëte,  lui 
font  étrangères  & ne  Paffedent  plus,  il  eft 
hors  de  fa  Iphere,  & n’y  peut  ramener  per- 
fonne. Cela  eff  fi  vrai  qu’avec  beaucoup  de 
talent  on  échoue  plus  d’une  fois  dans  une  ma- 
tière qui  n’a  pas  été  fuffifamment  amenée  & 
préparée.  Les  Grecs,  tout  fpirituels,  péné- 
trans  & adifs  qu’ils  étoient,  n’amoiem  pas 
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réiifli  dans  Pépopéé,  s’ils  avoient  voulu  de- 
vancer Pépoque  de  llliade.  Tant  il  efl:  vrai 
que  chaque  époque  du  goût  eft  PefFet  immé- 
diat &c  néceflâire  du  fyftéme  complet  des  cau- 
fès  occafionnelles. 

Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
propofition  fondamentale  on  n’a  qu’à  conû- 
dérer  le  fort  de  Part  dramatique  des  Grecs, 
qui  baiffa  dès  qu’on  n’eut  plus  les  memes  ret 
forts.  Tous  les  fujets  de  ces  pièces  ayant  été 
empruntés  de  PafTemblage  des  traditions  & 
des  fables  que  l’on  nommoit  Cycle  ^ ils  ne 
charmoient  plus  des  Ipeftateurs  chez  lefquels 
ils  paflbient  pour  furannés.  Quand  on  eft 
aftreint  à fuivre  un  certain  nombre  d’idées,  la 
matière  s’épuife  & la  veine  vient  enfin  à man- 
quer; de  forte  que  les  derniers  imitateurs 
n’ont  que  le  mérite  frivole  de  relever  les  fau- 
tes des  copiftes.  L’efprit  d’imitation  tient 
d’ailleurs  de  la  fervitude  & de  la  contrainte. 
Un  homme  qui  eft  réduit  à imiter  parce  qu’il 
ne  peut  rien  tirer  de  fon  propre  fond , doit 
fe  traîner  fur  les  pas  des  grands  maîtres.  Ce 
li’eft  que  la  préfence  des  objets  capables  d’en- 
flammer le  génie  qui  produit  des  ouvrages  in- 
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génieux  ; & îe  goût  devient  faélice , dès  que 
la  perfuafion  &c  le  fentiment  font  place  au 
travail  de  la  mémoire.  Les  réglés,  les  ex- 
plications & les  méthodes  ne  donnent  qu^un 
goût  artificiel , & ne  réveillent  pas  aflex  ce- 
lui de  la  nature.  S^il  n’efl:  plus  le  goût 
chéri  de  la  nation,  les  traces  qu’il  a laiflees  le 
transforment  en  une  vaine  curiofité  qui  abou- 
tit à l’enflure.  Avec  la  liberté  de  fronder  le 
vice  & de  lui  arracher  le  mafque,  le  théâtre 
grec  perdit  fa  force  & fa  confiftence;  on  eut 
beau  produire  des  pièces  qui  fe  difputoient  le 
prix  de  la  décence , de  la  politelîè  & de  Pimt- 
tation;  ces  pièces  defikuées  de  franchife,  de 
naïveté  & de  nerf,  produifirent  des  effets 
femblables  à ceux  de  la  fatiété  & du  goût  ufe. 
Le  bon  goût,  qui  ne  relpiroir  que  dans  quel- 
ques ouvrages  & dans  Pâme  de  ceux  qui  les 
goûtoient,  fut  obligé  de  céder  au  torrent  du 
mauvais  exemple. 

Comme  la  liberté  n’exiftoit  plus , il  eût  été 
ridicule  de  porter  des  coups  en  Pair,  & de 
s’échauffer  pour  un  phantôme.  Il  n’y  avoit 
plus  de  Démoflhene,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  fiijet  propre  à infpirer  les  orateurs.  L’in- 


dépendance  des  Grecs  & le  danger  de  la  per- 
dre pouvoient  feiiîs  par  des  interets  auiïi  uni- 
verfels  préparer  les  foudres  de  Peioquence  & 
les  taire  tomber  avec  éclat.  Les  entreprifes 
de  Philippe  obligèrent  Dcmoßkene  à faire  les 
derniers  efforts  pour  porter  dans  Pâme  de  fes 
auditeurs  le  beau  feu  qui  animoit  Tes  difcoiirs. 
n faut  fe  fentir  citoyen  & libre  pour  prendre 
ce  ton  hardi  &c  fublime  qui  fut  familier  aux 
anciens  orateurs.  Comment  un  rhéteur  qui 
fentoit  toute  la  baflèflë  de  fon  état,  pouvoit-il 
prendre  le  ton  du  magiftrat  & de  Phomme 
public?  L^éioquence  bannie  des  tribunaux 
des  comices  fe  réfugia  dans  le  barreau,  & le 
fpeétre  de  Péloquence  éleva  la  poufliere  de 
l'école.  A la  place  des  anciens  orateurs  on 
ne  vit  que  des  fophiftes  qui  par  des  tours  & 
des  geftes  étudiés  râchoient  d^atteindre  \ la  ma- 
jefté  des  tribunes  aux  harangues.  Tout  ce 
qiPon  vient  de  dire  a été  obfervé  par  Longin^ 
qui  a fait  fentir  les  caufes  auifi  bien  que  les 
preuves  du  déclin  de  Part  oratoire. 

Les  beaux  arts,  qui  ont  un  champ  plusvafte 
& une  fphere  d’aélivité  plus  étendue  que  les 
letales,  fe  maintinrent  après  la  perte  de  la  ii- 


ber  té  &c  furent  cultivés  avec  fuccès.  Comme 
la  religion  & Pempire  eurent  befoin  du  fcr 
cours  de  Part , on  en  conferva  les  chefs-d’œu- 
vre ; & le  fuffrage  des  Alexandre , des  Ptolé* 
niées  & des  Pyrrhus  releva  le  courage  des  ai- 
riftes.  Cette  durée  des  beaux  arts  en  Grecç 
fi.it  l’effet  de  la  fécondité  de  leurs  germes,  qui, 
favorifés  par  le  fol,  produifirent  de  nouveaux 
fruits.  Le  goût  national  ayant  eu  ie  tenis  de 
jeter  des  racines  aflèz  profondes  dans  l’efpace 
qui  s’écoula  depuis  la  guerre  avec  Iqs  P erfes 
jufqu’à  celle  du  Péioponnefe , on  le  vit  régner 
après  ce  terme.  La  belle  imitation  de  la  nar 
ture  & l’heureux  ufage  des  réglés  ne  tiennent 
pas  moins  aux  organes  du  corps  qu’a  ceux  de 
l’efprit;  c’eft  pourquoi  leurs  impreffions  ne  fe 
perdent  pas  dabord,  &c  le  flambeau  de  l’arc 
luit  encore  quand  celui  des  lettres  eft  couvert 
de  nuages. 

Les  mei^^eilles  du  liecle  des  Philippe  &c  des 
Alexandre  ne  rendirent  pas  au  goût  la  pureté 
& fon  agrément  originaire.  Après  la  perte 
de  tous  les  fentimens  de  dignité  & de  liberté 
civile,  on  n’eut  plus  cet  -enthoufialme  & ces 
élans  qui  ne  font  propres  qu’à  l’amour  du  bien 


public.  La  plus  belle  paffion,  celle  de  ia 
gloire,  n^ayant  plus  d^objets  réels,  Pidéal  de 
l'a  reprélèntation  ne  produit  pas  le  meme  effet. 
En  ôtant  au  poëte  les  fentimens  qui  font  va- 
loir lès  poè’mes,  on  empêche  le  génie  poéti- 
que de'  prendre  un  plein  èlîbr.  L’ame  diri- 
gera-t-elle Pintenfité  de  fes  forces  vers  les 
objets  de  Padminiftration  publique,  lorfqu’elle 
n’ôfe  plus  agir  & y prendre  part?  Nous  ne 
fommes  alîeclés  vivement  que  de  ce  qui  nous 
touche  de  pris  ; & qiiarid  nous  fommes  obli- 
gés de  parler  au  nom  d’autrui , ia  gène  &c  la 
contrainte  régnent  dans  nos  difcours.  Si  vous 
voulez  faire  revivre  Pefprit  des  anciens  hifto- 
riens,  il  faut  que  vous  falîiez  renaître  le  fiecle 
des  Xénophon  & des  Thucydide,  Alexandre 
n’eut  aucun  hiftorien  du  mérite  de  ces  grands 
hommes , & s’ils  avoient  vécu  de  Ibn  tems  il 
leur  auroit  faiiu  un  autre  fujet  que  la  conquête 
de  l’Afie.  Les  faits  qui  tenoienc  le  plus  au 
caraftere  Alexandre  étoient  regardés  comme 
des  faits  étrangers  & qui  n’intéreflôient  per- 
fonne.  Quand  les  lettres  ont  ces  fortes  d’ob- 
jets , on  les  cultive  comme  des  plantes  exoti- 
ques. Ç«  que  l’on  gagne  dans  un  fiecle  aC 
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fervi,  fe  réduit  au  foin  que  Ifon  prend  de  ren- 
dre fes  ridicules  moins  choquans.  La  comé- 
die, qui  doit  les  peindre,  prend  alors  un  tour 
plus  poli,  & l’art  mis  en  œuvre  par  la  nécet 
foé,  y donne  un  dernier  coup  de  pinceau. 
Ménandre  obligé  de  garder  des  ménagemens 
avec  les  vices  & les  vicieux,  joignit  à fes  pein- 
tures les  finefîës  de  Pagrément  & de  la  dé- 
cence. Les  mœurs  du  fiecle  empêchant  qu’il 
ne  parût  un  nouvel  ^rißophane , le  théâtre 
devint  toujours  moins  intéreïïânt,  & perdit 
avec  fa  jurifdidion  fon  plein  effet.  Quoique 
la  bienfaiïance  des  Ptolémées  fit  paroître  des 
pléiades  de  poëtes,  ces  foibles  imitateurs  des 
anciens  ne  brillèrent  qu4  Alexandrie.  TM>- 
crite  fot  le  feul  qui  eut  du  iiiccès,  & il  le  dut 
aux  plaifirs  (impies  & innocens  de  la  vie  pafto- 
rale,  qui  contraftoient  trop  avec  les  mœurs  dé- 
pravées du  fiecie  pour  ne  pas  caufer  une  douce 
émotion  & des  fonfations  d’une  nouvelle  et 
pece.  La  poéfie,  qui  autrefois  avoir  été  le  lan- 
gage des  Dieux,  devint  celui  de  l’adulation  la 
plus  fervile.  Voulant  fuppléer  à la  force  du 
génie  par  les  finefiès  des  rhéteurs  & des  traits 
d’érudition,  ce  bel  ait  perdit  fa  dignité  & h 
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refte  de  la  vigueur.  Uidiome  des  Grecs,  tranG 
plancé  dans  les  contrées  de  Syrie  & d’Égypte, 
contraéla  !e  goût  du  fol , & fut  altéré  par  le 
mélange  des  opinions  & des  mœurs  étrangè- 
res. Comme  il  y avoit  des  Grecs  répandus 
dans  la  Perfe  & jufqu’aux  Indes,  leur  elprit 
fut  imbu  de  la  doélrine  des  Mages  & de  celle 
des  nouveaux  Heiléniftes.  Leurs  idées  alem- 
biquées  & tantafques  fe  mêlant  à ce  qui  fub- 
fiftoit  encore  du  caraftere  national,  cauferent 
une  fermentation  dont  les  elFets  s’étendirent 
depuis  le  Caucafe  jufqu’eiiLybie.  Cet  alliage 
monftrueux  bî  perdre  à ce  bel  idiome  fon 
tour  fimple  & aifé,  lans  le  dénaturer  entière- 
ment, parce  que  la  lumière  du  goût,  dans  le 
tems  meme  qu’elle  defcendoic  fous  l’horifon, 
ne  lâiflbit  pas  de  répandre  encore  quelques 
rayons.  Ce  qui  tient  au  caraéfere  d’un  peu- 
ple ne  peut  en  effet  jamais  fe  perdre.  Les 
Grecs  ont  encore  de  la  gayété,  & leur  efprit 
fin  &C  aélif  les  rend  propres  à recevoir  les  im- 
prelTions  de  leur  heureux  climat.  En  compa- 
rant les  anciens  monumens  de  ce  peuple  avec 
les  traits  de  fon  caraélere  préfenî,  on  voit  qu’il 
ne  lui  manque  que  l’influence  du  génie  lumi- 
neux 


neux  &c  bienfaifanc  de  fes  aïeux.  Mais  non- 
obftant  tout  ce  qui  d^pofe  en  faveur  de  la  na- 
tion, il  eft  très  probable  que  le  beau  fiecle  da 
goût  produit  par  le  concours  de  tant  de  caufes 
&C  de  circonftances  locales , ne  reviendra  plus. 

Il  y eut  cette  différence  entre  le  goût  des 
Romains  & celui  des  Grecs,  que  celui  des  pre- 
miers ne  tenoit  pas  immédiatement  au  caraélere 
&c  aux  ulàges  de  la  nation.  Les  Romains  s^ag- 
grandirent  dans  un  tems  où  ils  n^avoient  aucune 
idée  du  goût.  Ils  étoient  fi  peu  fenfibles  à fon 
utilité  & à fes  charmes , que  leurs  citoyens  les 
plus  illuftres  fe  fignalerent  en  s^oppofànt  avec 
zele  à Pintroduclion  des  lumières  & des  ou- 
vrages du  goût.  Au  lieu  d^étre  le  reffort  & 
la  marque  caraéiérifHque  de  PaéHvité  publique 
& particulière,  comme  il  le  fut  à Athènes, 
on  le  regardoit  à Rome  comme  une  branche 
de  connoifTances  étrangères  à Pintérét  de  k 
nation,  qui  ne  tenoient  qu^à  la  curiofité,  à 
Pamufement  Sc  au  fafte.  L^épopée  fut  une 
de  leurs  productions  les  plus  lentes  & les  plus 
tardives.  Virgile , au  lieu  d^étre  VHomere  de 
Ja  nation,  ne  fut  que  le  poëte  à'Augufte;  Sc 
PEnéide  n^eut  aucune  influence  dans  le  gou- 
vernement, les  moçurs  & les  ientimens.  Le 
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théiltre,  qui,  fçlon  Arifiotey  doit  être  Pécole 
des  mœurs,  n’eut  jamais  aflèz  d’afcendant  liir  la  > j 
fierté  romaine.  Les  meilleurs  auteurs , foit  co-  \ | 
iniques , foit  tragiques,  étoient  des  moraliftes,  ; 
des  beaux -efprits,  des  rhéteurs  & des  adula- 
teurs qui  dialoguoient  leurs  pièces  en  vers. 

L’elprit  poétique  des  Romains  n’ayant  pas  pu 
tirer  fes  richeflesde  fon  propre  fond  &fà  force  1 

du  local , on  fut  obligé  de  recourir  à Pauto-  ^ 

rité  & à la  proteéHon  des  Augufle  & des  Mé^ 
cent.  Dès  que  le  goût  n’eut  plus  ces  foutiens, 
il  fe  changea  & s’abatardit  ; ce  qui  ne  feroit  j 
jamais  arrivé,  files  Romains  s’y  fiifiènt  atta-  ! 
chés  indépendamment  de  toute  confidération  v 
extérieure.  Le  goût  des  Virgile  Sc  des  Horace  i 
fiit  fi  peu  celui  des  Romains,  que  le  dernier  | 
l’avoue  ingénûmeiit  dans  fon  Art  Poétique. 

Malgré  la  flatterie  & les  flatteurs,  il  fut  im-  | 

poflible  à Auguße  de  faire  renaître  le  beau  fie-  f 

de  d’ Athènes,  parce  que  les  moeurs  & les  \ 

fentimens  des  Athéniens  ne  s’accordoient  en 
aucune  maniéré  avec  Pelprit  de  la  conftitution 
romaine  du  tems  Auguße. 

Le  goût  de  la  poéfie  n’étant  pas  univerfelle- 
ment  répandu  chez  les  Romains,  ils  eurent  de  I 
grands  fuccès  dans  l’éloquence  & Phiftoire, 
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Comme  ils  n’avoient  proprement  d^autre  idole 
que  la  gloire  du  nom  romain  ^ ils  étoient  bien 
aifes  de  la  perpétuer , ßc  c’ell  pourquoi  leurs 
Ennius  & leurs  Varron  nMcrivirent  que  des 
chroniques  & des  hiftoires.  Les  anciens  tra- 
giques vifoient  plutôt  à la  narration  des  faits 
qu^à  ^invention  de  belles  épifodes  Caton  lè 
Cenfeur , qui  appuyoit  fortement  fur  Pintéréc 
national,  donna  du  nerf  à Péloquencé^  & mit 
de  PinftruéHon  dans  les  récits  de  Phjftoire, 
Titc-Live^  Céfar^  Sallufie  ßc  Cicéron  épurè- 
rent & perfeflionnerent  le  goût  romain.  La 
poéfie,  qui  vint  après,  contribua  beaucoup  à 
enrichir  la  langue  des  Romains  & àégayerleuir 
philofophie*  Mais  malgré  tous  les  progrès  que 
les  Romains  firent  dans,  les  connoiflances  "du 
goût,  il  ne  fiit  jamais  qu^un  fimple  ornement, 
qu’un  objet  acceflbire  aux  yeux  de  la  na- 
tion* Préférant  l’utile  à l’agréable,  ce  peu- 
ple dominateur  eut  une  prédilection  marquée 
pour  l’éloquence,  la  législation  & l’hilloire. 
Comme  ce  peuple  étoit  deftitué  de  la  finelle 
des  organes  & du  taft  qui  caraélérifoit  les 
Crées,  le  Romain  ne  fe  piqua  jamais  d’un 
goût  délicat  ni  d’étre  connoifTeur  né  & formé 
par/ la  nature4  . ^ 
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' La  conftance  folidité  du  goût  romain  pour 
tout  ce  qui  étoit  bon,  fage  & honnête,  le 
Ibutint  aufli  longtems  qu^il  fut  excite,  ren* 
forcé  & entretenu  par  mille  actes  de  vigueur 
& de  patriotifme.  Les  premiers  orateurs  fu- 
rent de  fimpîes  citoyens,  animés  de  ce  beaa 
feu  que  Pamour  de  la  patrie  allume  dans  le 
fein  des  bons  patriotes.  Magiftrats  ou  Pon- 
tifes , Généraux  ou  Cenfeurs,  ils  parloient  d’a- 
près leurs  fentimens  & leurs  aétions.  Les 
premiers  hiftoriens,  qui  ne  compoferent  que 
des  chroniques , relTembloient  à ces  orateurs 
civils  par  la  chaleur  de  Pintérét  qu’ils  pre- 
noient  au  falut  de  Rome  & à Phonneur  de 
chaque  famille  romaine.  On  raconta,  on 
agit  & on  harangua  dans  le  même  elprit. 
L’enthoufialme  des  Gracques , les  apoftrophes 
de  Caton  & les  torrens  Antoine  eurent  la 
meme  origine.  L’éloquence  refta  dans  cet 
état  jufqu’à  ce  que  Cicéron  porta  lîir  la  tribune 
aux  harangues  l’harmonie  riche,  nombreufe 
& fonore  des  périodes  du  langage  grec.  Tous 
les  grands  hommes  qui  vivoient  vers  la  fin  de 
la  république,  furent  orateurs  & hiftoriens,  ou 
du  moins  proteéteurs  de  ces  deux  arts,  qui 
itoient  fi  étroitement  unis  au  caraélere  rcK 


main,  que  fi  Péloquenoe  renoit  le  timon  dcsi 
affaires , on  ne  mettoit  d^autres  bornes  à fes  * 
effets  vidiorieux  que  celles  qui  dévoient  ré- 
fulter  de  la  connoifiànce  des  faits. 

Le  regne  des  Céfars  ne  put  effacer  les  im- 
preflîons  que  Phumeur  fanguinaire  & tyranni- 
que des  citoyens  ambitieux  fit  fur  Pefprit  & le 
caraétere  des  Romains.  Quoique  du  teras  des 
Empereurs  les  vrais  fentimens  romains  fufi’ent 
taxés  de  rébellion , ils  ne  laiflèrent  pas  de  i 
fiibfiften  . Ces  maîtres  du  monde  eurent  fi 
peu  de  goût,  que  Pun  punit  de  mort  un 
homme  qui  lui  répondoit  en  dialeéle  éolien, 

&c  qu’un  autre  étendit  fss  proferiptions  fur  les  / 

écrits  à^Homere,  Un  troifieme  voulant  intro-  ) 
duire  de  nouvelles  lettres  & de  nouveaux  ter- 
mes, corrompit  le  langage  tout  comme  i! 
avoit  corrompu  les  mœurs.  Rome  eut  enfin 
des  maîtres  qui  en  dépit  Apollon  8c  desMu- 
fes  firent  des  hiftoires  en  vers.  L’hilloire, 
obligée  de  plier  fous  le  fer  du  tyran , eft  ré-  > 
duite  à déguifer  la  vérité,  ou  à garder  le  : 
fiience.  Si  Pon  n’a  pas  Part  de  Penvelopper 
d’un  tiflii  de  termes  ambigus  & obfcurs,  com- 
me fit  Perfe,  on  paye  bien  cher  fa  candeur. 

Ennemis  de.  la  liberté,  opprefleurs  de  Phu^ 
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inanité,  de  combien  de  maux  ne  vous  ren- 
dez-vous pas  coupables  ! Un  des  plus  fâcheux 
fans  doute  eft  Pextinclion  du  goût  & de  touç 
bon  fentiment,  A quoi  fe  réduifoit  dans  ces 
tems  malheureux  Péducation  romaine,  le 
refpecl:  dû  aux  images  des  aïeux,  aux  loix,  \ 
la  conftitutioa  & à la  liberté  ! L’éducation 
droit  confiée  aux  efçlaves  ; l’adulateur  traveftifi 
fait  les  faits;  le  foin  du  bien  public  étoit  aban-^ 
donné  aux  fantaifies  du  tyran  & aux  caprices 
de  fon  favori.  Il  fuffit  de  lire  l’excellent 
Traité  fur  la  décadence  de  l’éloquence  romaine 
pour  être  intimement  perfuadé  de  la  grandeur 
du  mal  par  les  effets  qu’il  p^oduifit.  Quintilien . 
en  découvre  la  fource  avec  un  dépit  accom^ 
pagné  de  la  plus  profonde  douleur.  Pétrone 
n’eft  jamais  plus  éloquent  que  lorfqu’il  décla^ 
me  contre  le  mauvais  goût.  Pline  avoue  avec 
une  aimable  candeur  que  les  paffages  qui  lui 
avoient  le  moins  coûté,  étoient  les  meilleurs 
&Ç  les  plus  beaux.  Séneque  fiir  ce  point  pro^ 
nonce  fa  propre  condamnation.  Per/c, 
tial  & Juvenal  percent  le  mauvais  goût  de« 
traits  de  la  fatyre  la  plus  âcre  & la  plus  mor-. 
dame.  Ces  auteurs  reconnoiffoient  le  mal^ 
mais  ils  ne  favoient  pas  y remédier. 


Malgré  Puniverfalité  du  mauvais  goût , les 
Romains  ne  manqueftnt  pas  d’encouragememv 
d’érudition  & de  fcience.  Tibere  eut  une 
Académie  compofée  de  grammairiens,  qu^il 
chargea  un  jour  d’autorifer  un  barbarifme. 
Claude  écrivit  une  apologie  de  Cicéron,  Néron 
enrichit  Rome  des  dépouilles  de  la  Grèce. 
Vefpaßen  penfionna  des  rhéteurs.  Domitien 
confia  à Quintilien  Péducation  de  Phéritier  de 
Pempire.  Trajan  fut  en  commerce  de  lettres 
avec  Pline  le  jeune,  & la  cour  àé Adrien  avoit 
Pair  d’une  Académie.  Mais  tout  ce  que  les 
Céfars  mirent  en  œuvre  pour  favorifer  la  cul- 
ture des  lettres , ne  produifit  aucun  effet  fa- 
vorable au  goût,  parce  que  rien  ne  peut  ja- 
mais être  produit  fans  le  concours  des  caules 
internes  & externes , ou  des  fentimens  & du 
local.  Or  les  fentimens  auffi  bien  que  le  lo- 
cal répugnoient  alors  à la  produéHon  du  goût, 
qui  préflippofe  Penthoufiafme  de  la  liberté, 
du  patriotifme,  de  la  décence  & de  la  vertu, 
qui  manquoit  alors  aux  Romains. 

Rien  de  plus  trille  & de  plus  réel  en  meme 
tems  que  Pinutilité  des  efforts  qu’on  fait  pour 
ramener  le  goût  dans  un  pays  qui  n’en  eft  pas 
le  fol  natal.  L’hiftoire  de  la  littérature  ro- 
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marne  vient  à Pappui  de  cette  obfervation. 
Fünc  Iç  Jeune  écrivit  des  lettres  où,  au  lieu  dé 
prendre  ce  ton  familier  qui  doit  régner  dans 
le  genre  épiftolaire , il  n’eft  occupé  que  de 
Penvie  & du  foin  de  plaire.  Si  Thifloire,  du 
fcms  de  Tacite  y avoit  ofé  plaider  Pintérét  du 
bien  public  & de  Phonneur  national,  comme 
elle  le  fit  du  tems  de  Tue  - Live  &c  de  Salluße, 
Tacite,  rhiftorien  des  Empereurs,  n’auroit  pas 
tant  raffiné  fur  leur  duplicité  & fur  leurs  vices. 
Sa  brièveté  trop  concife  fût  moins  le  palliatif 
de  fès  propres  défauts  que  de  ceux  de  fon 
fieclc.  Comme  il  ne  fe  forme  jamais  dans  les 
.Républiques  des  fyftémes  profonds  d’atrocité 
& de  fcélérateflë , Tacite  , qui  aimoit  fà  patrie 
& la  vertu,  révolta  le  leéleur  en  décrivant  des 
aéles  révoltans.  Ayant  le  malheur  de  vivre 
fous  la  tyrannie  & les  tyrans,  il  fut  réduit  à 
amener  les  événemens , effets  de  la  malice  & 
de  la  rufe.  Son  hiftoire  prend  la  couleur 
& le  ton  du  fieclc  ; il  ne  parle  qu’à  demi  mot, 
&:  met  à chaque  inftant  le  doigt  fur  la  bouche. 
II  n’ofe  juger  les  hommes  d’après  les  faits; 
il  s’engage  dans  le  dédale  tortueux  des  paf- 
fions  & va  fe  perdre  dans  les  détours  de  l’ar- 
tifice. Malgré  la  candeur  qui  regne  dans  tes 
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Ihftitutions  Ae  QuintilUn,  Pauteur  ftt  beau^ 
coup  moins  orateur  que  grammairien  & rhé- 
teur. Séncque  ne  fiit  fupérieur  k fon  fiecler 
que  par  fès  pointes  & par  des  défauts  que  radie- 
toient  de  grandes  beautés.  Ayant  bâti  fà 
morale  en  Pair,  il  logea  fon  Sage  dans  un  pa- 
lais. Séncque  le  tragique  court  après  Pelé- 
vation  que  nous  admirons  dans  Sophocle^  & 
que  de  Penflure.  Le  ftyle  de  Lucain,  ron- 
flant & ampoulé,  indiquoit  le  génie  d’un» 
iiede  qui  vouloit  pafîèr  pour  héroïque,  quoü 
qu’il  n’eût  pas  de  vrais  héros.  Le  ris  mo- 
queur à^Horace  n’ayant  pu  corriger  fon  fiecle^ 
Juvenal^  pour  le  châtier  de  fon  obftinarioit 
perverfe,  métamorphofa  fon  Satyre  en  Fau-* 
ne  & l’arma  d’un  fouet  fanglant.  Perfe , plein 
de  génie  & d’un  fens  profond , fut  le  Tacite 
de  la  poéfie.  Silius^  fans  être  infpiré  par  le 
génie  de  Virgile^  ne  laifiâ  pas  de  l’invoquer 
aux  pies  de  fon  bufte.  Martial  cueillit  des 
fleurs  tantôt  fîir  le  Parnaflè,  & tantôt  dans 
les  marais.  Tous  les  efforts  de  ces  hommes 
de  génie  pour  atteindre  à la  véritable  notion  du 
beau,  ayant  été  vains  & infriidueux , il  faut 
dire  que  leurs  tentatives  n’ont  pas  reuffi  parce 
qu’ils  vivoient  dans  un  fiecle  où  le  concours 
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des  fentimens,  des  mœurs  & des  ufages  né 
favorifoit  en  aucune  maniéré  les  progrès  & la 
perfeôion  du  goût. 

On  doit  attribuer  ces  effets  à Porigine  étran- 
gère du  goût  des  Romains.  La  durée  de  fon 
empire  fe  régla  donc  fur  la  reffemblance  qui 
fe  maintint  entre  la  maniéré  de  le  cultiver  à 
Rome  & à Athènes.  Tranfporté  à Rome 
le  goût  des  Grecs  y contraria  de  la  fermeté  & 
de  la  roideur  ; qualités  qui  caraclérifoient  les 
Romains.  Les  orages  & les  tempêtes  des 
guerres  civiles  arrêtèrent  & retardèrent  la 
marche  du  goût.  Mais  malgré  la  fureur  des 
partis  qui  fe  dcchiroient  & s’entretuoient,  la 
barbarie  des  mœurs  ne  put  jamais  le  bannir 
entièrement , parce-  que  chacun  des  Romains 
idolâtroit  la  grandeur  romaine , & parloit  une 
langue  qui  tenoit  à Pénergie  du  caraélere  na- 
tional. Comme  les  chofes  qui  viennent  du 
dehors  font  fujettes  au  changement,  le  goût 
des  Romains  régna  dans  le  court  efpace  du 
tenis  où  Rome  revenue  de  Pagitation  &c  du 
trouble  commencoit  à refpirer.  Un  calme 
profond  ayant  fuccédé  à ces  orages,  on  regar- 
da cette  efpece  de  bonace  comme  Pouvrage 
d’une  divinité  bienfaifinte  & on  y joignit  une 


foule  de  lènfations  délicicufes  que  faifoit  naître 
h grandeur , la  fécurité  & la  majefté  de  Pem- 
pire.  Mais  Pillufion  étant  une  fois  düTipée  &le 
mal  paroiflantà  découvert,  on  vit  avec  douleur 
que  les  atteintes  données  a la  liberté  étoient 
près  d'éteindre  la  flamme  du  génie  & du  goût., 
C'çfl:  communément  à Leon  X Sc  a h Mai- 
fon  de  Médicis  qu'on  attribue  la  renailTanca. 
du  goût;  Sc  rien  n'efl:  plus  vrai  lorfqu'on 
fépare  le  génie  du  goût.  Ce  fut  le  génie  qui 
rendit  la  langue  italienne  propre  a la  poéfie  8c 
a la  profe,  & pour  la  mettre  dans  cet  heu- 
reux état  on  n'attendit  pas  l'époque  des  Mé- 
dicis; on  jeta  les  fondemens  de  ce  grand 
ouvrage  daias  les  tems  les  plus  calamiteux. 
Même  pendant  le  regne  de  Leon  X le  goût 
ne  fut  pas  afiè?  épuré  pour  décerner  les  pen- 
fions  & les  récompenfes  à VAriofiç,  mais  el- 
les furent  le  partage  des  poliflbns , des  verfi- 
ficateurs,  & des  auteurs  cicéroniens.  Lau-- 
nnt  de  Médicis,  Bembo^  Politien^  Cafa^ 
Michel-^ Ange  & Léonard  da  Vinci ^ qui  paC. 
fent  pour  les  reflaurateurs  du  goût,  furent  de 
l'école  de  Pétrarque.  Ainfl  le  retour  du  goût 
fut  l'effet  des  tems  plus  obfcurs  & antérieurs 
au  feizieme  fiede. . Ce  furent  le  Dante  y Boc- 
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cace^  Cimabue  Sc  Ciotto  qui  applanirent  les 
routes.  A confiderer  la  chofe  de  près  il  faut^ 
dire  que  le  goût  n^a  jamais  été  tout  à fair 
banni  de  Pltalie.  Défiguré  & abatardi  par 
mille  traits  de  la  barbarie  du  fiecle,  il  con-’ 
ferva  néanmoins  de  beaux  reftes  de  fon  ancien 
caraélere  original.  Semblable  à une  riviere 
qui  coule  entre  de  hautes  montagnes , le  goût 
reparut  dans  ur|  fiecle  où  la  main  bienfailânte^ 
des  Médicis  eut  foin  de  lui  procurer  un  cours 
bien  réglé.  Par  Pautorité  &c  les  richefles 
dont  jouiflbit  cette  illuftre  famille,  elle  répartit 
les  eaux  de  PHippocrene  dans  les  principales 
villes  d^talie.  JÉclairés  & courageux  en  me- 
me tems,  ces  zélés  proteéleurs  des  arts  & des 
lettres  écartèrent  tous  les  obftacles,  & profi- 
tant des  travaux  de  leurs  ancêtres,  ils  moif. 
fonnerent  ce  qui  avoit  été  femé  longtems 
avant  eux. 

Dès  que  Pon  fait  Porigine  & la  tendance 
d^un  goût  qui  va  renaître,  on  tPignore  pas 
les  raifons  de  fa  décadence.  Ce  qiPil  y eut 
de  défeâueux  & d^imparfait  dans  fa  renaif- 
fance  nous  rend  raifon  de  6 chûte. 

Les  anciens  retrouvés  fervirent  à polir  & à 
épurer  la  langue.  Dans  la  cfi^leur  du  premier 
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aele  on  les  imita  pour  la  matière  & pour  la 
forme.  Il  a rien  qui  ait  tant  illuflré 
ritalie  que  le  foin  de  rétablir  la  pureté  du 
texte  ancien.  Il  ne  falloit  pas  moins  que 
Pcfprit  fin,  pénétrant,  profond  & réfléchi 
des  Italiens  pour  tenter  une  telle  entreprife 
& pour  f exécuter  au  milieu  des  plus  grandes 
agitations.  Ce  travail,  tout  diftingué  qü^il 
étoit,  fe  réduifit  cependant  à imiter  les  an- 
ciens & à rétablir  la  pureté  du  texte  original. 
L’ardeur  d’imiter  dure  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
refte  plus  rien  qui  foit  digne  d’étre  imité. 
Après  que  les  modèles  aufli  bien  que  les  inftru- 
mens  du  goût  eurent  été  bien  polis,  on  en 
fit  l’ufâge  qu’on  faifoit  autrefois  des  vœux  qui 
dans  les  temples  dépofoient  en  faveur  des 
guérifons  miraculeufes.  ^ L’étude  des  anciens 
demandant  des  foins  infinis,  il  refte  toujours 
quelque  chofe  à rectifier  & à corriger  dans 
l’ufage  des  réglés.  Ce  cercle  de  foins  & de 
travaux  paroît  être  l’hiftoire  encyclopédique 
du  goût  italien. 

Il  n’égaloit  pas  à beaucoup  près  celui  des 
Romains  & des  Grecs,  qui,  fondu  dans  le  ca- 
ractère national , intérelTa  & ébranla  la  nation 
dans  le  tems  où  elle  fe  portoit  de  toutes  fes 


forces  au  beau  & au  grand.  Quoique  le  goût 
des  Romains  eût  des  entraves  qui  lui  dérobè- 
rent une  partie  de  fâ  perfeâion  &c  bornèrent 
fa  durée , il  fut  néanmoins  préférable  a\i  goût 
des  Italiens  modernes.  Car  la  conftitution^  les 
fentimens  & les  mœurs  qui  influoient  dans  le 
goût  romain,  produifirent  déplus  grands  effets 
que  le  foin  de  l’imitation  Sc  le  défir  d’obtenir 
des  récompenfes.  Le  plus  petit  nombre  dis 
ces  imitateurs  du  goût  des  anciens,  poufle 
par  une  noble  émulation,  entra  en  lice  &four^ 
nit  une  nouvelle  carrière.  Ces  généreux  ef* 
forts  parurent  hors  de  laifon  dans  un  fiecle  qui 
de  voit  fervir  de  trophée  aux  anciens  & a la 
beauté  de  leurs  ouvrages.  Deftinées  à entrer 
tenir  &c  à renforcer  les  fentimens  nationaux^ 
les  plus  belles  antiques  ne  fervent  aujourd’hui 
qu’à  la  décoration,  Ibit  religieufe,  foit  civile, 
En  mêlant  le  làcré  avec  le  profane  & en  con- 
fondant les  fiecles  & leurs  ofages,  le  moderne 
n’a  point  de  regle  fixe  du  beau  & du  grand. 
Son  goût  étant  donc  incertain  & flottant,  i{ 
peut  aifément  dégénérer.  Comme  fon  ne 
peut  imiter  que  jufqu’à  un  certain  point  qui  ne 
peut  jamais  être  défini,  il  eft  fort  aifé  de  paf* 
fer  le  but..  Quand  la  culti^e^  des  arts  n’eft 


que  PefFet  du  goût  particulier  de  Partifte  & de 
la  munificence  du  Prince , elle  n^a  point  d^ap-^ 
pni  folide. 

Les  arts , comme  Parchiteôure  & la  pein- 
ture, ont  une  dellination  plus  déterminée  & 
plus  précife  que  les  lettres.  Mais  les  princi- 
pes de  ces  arts  exercés  par  les  modernes  ne 
laiffent  pas  d'étre  fort  inférieurs  à ceux  des  an- 
ciens, qui,  imbus  des  notions  du  beau,  les  fài- 
(Irent  avec  enthoufiafine.  Comme  Pon  ne 
pouvoit  pas  mieux  faire  que  les  anciens,  on 
décompofa  leurs  ouvrages,  & on  défiuiit  des 
vues  qui  auroient  dû  opérer  enlèmble.  Ce 
qui  ne  fut  pas  dabord  téméraire,  le  devint  en-*' 
tre  les  mains  d^un  arcifte  qui,  guidé  par  Pollen- 
tation  de  Pamour  propre,  fit  prévaloir  fon 
propre  fens  aux  réglés  invariables  du  beau* 
Quand  on  donne  beaucoup  à la  prévention, 
Pon  ne  trouve  plus  d^attraits  dans  les  beautés 
Amples  & frappantes  de  la  nature. 

Les  langues  que  nous  nommons  Pavantes, 
étant  riches  & châtiées,  avancèrent  extrême-* 
ment  les  progrès  du.  goût.  Il  n^en  eft  pas  de 
même  du  foin  fcrupuleux  d^imiter  le  ftyle 
des  anciens,  qui  tient  plutôt  à Pérudition 
qu'au  goût.  Bcmlo  écrivit  Phiftoire  de  V'e- 
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jiile  du  ftyle  dont  il  eût  fallu  écrire  Phiftoire 
romaine;  & cependant  les  faits  de  Phiftoire 
des  Vénitiens  & leurs  maximes  ne  quadrent 
^oint  avec  les  aélions  & les  fentimens  des  Ro- 
I jnains.  Il  eft  meme  ridicule  de  prêter  aux 
I . Pontifes  le  ftyle  des  ConfuLs  & de  leur  faire 
obferver  toutes  les  minuties  des  anciens  gram* 
jnairiens.  Cette  exaélitude  affeélée  ne  pro- 
duit qu’une  fécherefte  infruclueufe  & un  goût 
facHce,  qui  emporte  trop  loin  & aboutit  à des 
Acroftiches  & à des  anagrammes.  Dans  le 
dix-feptieme  fiecle  on  continua  à faire  les  me- 
/I  mes  efforts  que  dans  le  fiecle  précédent;  & 

. PItâlie  refta  dans  le  meme  état.  Le  génie  fin, 

) ^ xurieux  & réfléchi  de  la  nation  eft  encore  le 
dépofitaire  des  germes  du  goût,  dont  les  no- 
tions épurées  ne  produifent  pas  tous  les  effets 
auxquels  elles  font  deftinées,  parce  qu’elles 
font  embarraffées  d’une  foule  de  notions  étran- 
gères, &que,Ies  fentimens  du  beau  ne  font  pas 
afc  favorifés  par  la  conftitution,  les  moeurs 
Sc  le  local. 

La  poéfie  italienne  prouve  ce  qu’on  vient 
d’avancer.  Formée  fur  l’idéal  Sc  Pabftrait  des 
réglés,  elle  ne  fut  dirigée  par  ancien  affem- 
Ijlage  de  motions  qui  ünflènt  à la  façon  de  pen- 
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fer  & à celle  d\^gir  du  public.  L’école  de 
Pétrarque  avoit  des  notions  & prenoit  des  fii- 
jets  trop  chimériques  pour  être  en  état  d’en- 
trer en  parallele  avec  les  anciens.  Ariofle 
parut,  & bâtit  un  château  enchanté,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  afTez  de  matériaux  pour  élever  uh 
édifice  maflif  & folide.  Au  delà  de  la  ligné 
• tirée  par  ce  puiflânt  génie  il  n’y  a que  du  phé- 
bus,  & fon  ouvrage  confine  aux  contes  dés 
fées.  Le  Tajje  fut  imitateur  de  VArioße^  mais 
il  n’eut  pas  la  chaleur  & le  beau  feu  de  l’au- 
teur de  Roland,  Ses  images  font  d’autaitt 
plus  froides  qu’elles  font  plus  afiujetties  aux 
réglés.  Marino  ne  fit  aucun  cas  de  la  vrai- 
fembîance,  & donna  dans  l’hyperbole.  On 
devoit  s’attendre  à cet  éc^rt,  le  goût  des  Ita- 
liens n’étant  ni  fixe , ni  fur.  Un  criti- 
que anglois  va  jufqu’à  dire  que  la  poéfie  pafto- 
rale  des  Italiens  efi:  le  véritable  écueil  du  goût, 
dont  la  notion  peu  ftablé  eft  probablement  la 
caufe  du  peu  de  fuccès  que  lés  Italiens  eurent 
dans  le  genre  tragique.  Le  théâtre  de  ce  peu- 
ple auffi  bien  que  fa  mufique  ont  été  formés 
fur  un  efpece  d’idéal  qui  n’a  jamais  eu  de  mo- 
dele réel  & confiant.  La  vraie  raifon  dé  ce  qu’ils 
ne  font  plus  de  pwgr^s  eft  qu’ils_  en*  ont  déjèi 
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beaucoup  fait,  &C  que  rien  ne  les  prefle  & ne 
les  détermine  à en  faire  davantage. 

Si  cette  confidération  n’eft  pas  trop  hono- 
rable aux  arts , elle  eft  bien  confoiante  pour 
ceux  qui  les  cultivent.  A force  d’imiter,  de 
copier  & de  repréfènter  les  idées  des  anciens 
fous  une  infinité  de  faces  dilFérentes,  les  Italiens 
devinrent  les  maîtres  de  toutes  les  nations  eur 
ropéennes.  UAriofle  forma  Spencer,  & la  fa- 
tyre  italienne  fit  édorre  le  genre  de  Rabelais. 
Les  Nouvelles  de  Bocace  réveillèrent  le  génie 
de  Shakefpear,  & le  donnèrent  aux  Anglois. 
La  philofophie  & la  politique  des  Italiens,  ac- 
compagnées de  leurs  bons  & de  leurs  mauvais 
effets,  paflerent  les  Alpes  & fe  répandirent  en 
Europe.  Charles  V.  & François  !,  animés  par 
la  plus  vive  émulation,  voulurent  l’emporter  fur 
l’Italie,  & en  même  tems  ces  Monarques  fè 
dilputoient  le  prix  l’un  à l’autre.  L^Italie,  li 
propre  par  la  fituation  & le  caraétere  de  fes 
habitans  à donner  le  ton  k l’Europe,  le  donna 
aux  arts  européens. 

La  fücceflion  des  événemens  amena  encore 
tine  époque  du  goût  fous  le  regne  de  Louis  XIF, 
& l’on  peut  y appliquer  ce  qu’on  a ditdescir- 
confiances  qui  amenèrent  celle  des  Médicis. 


Des  génies  qui  ne  prétendoient  à aucune  ré- 
compenfe  de  la  cour,  préparèrent  la  révolution 
du  goût  François.  Rabelais  & Montagne  fu- 
rent les  avantcoureurs  du  llecle  àt  Louis  XlVp 
où  le  bon  goût  s^établit  en  France,  malgré 
toutes  les  traverfes  & tous  les  obftacles.  Ru 
chclieu  tQ  lèrvit  de  fon  autorité  & de  celle  de 
fa  nouvelle  Académie  pour  combattre  le  génie 
& le  goût  naiflànt  de  Corneille,  Les  Grands 
ne  favorifent  jamais  le  goût  en  général,  mais  ce- 
lui qui  leur  eft  propre.  Il  ne  faut  donc  pas 
être  furpris  de  voir  que  les  meilleurs  elprits  du 
fiecle  de  Zoww  AT/F  ne  fuffent  point  attachés 
à la  cour,  ou  n’y  fuflent  pas  vus  de  bon  œil. 
Pafcal^  Fénelon^  la  Fontaine  & Rouffeau 
étoient  haïs,  ou  traités  du  moins  avec  indiffé- 
rence. Racine  n’auroit  rien  perdu  du  côté  de 
la  vigueur  & de  la  force  à être  moins  courtifan. 
Le  public  ayant  goûté  divers  ouvrages , d’agré- 
ment qui  parurent  dans  ce  beau  fiecle,  la  re- 
nommée réveilla  le  goût  de  Louis  ^ qui  les 
fcella  de  fon  approbation,  après  que  le  génie  de 
quelques  grands  hommes  l’eut  mis  en  état  d’agir. 
La  langue,  enrichie  de  mille  expreflions  & de 
tours,  s’embéllit,  & épura  le  langue  de  la 
cour,  fur  le  modele  duquel  la  nation  forma 
- D a 


le  fien.  Les  divers  genres  de  ftyle  prirent  Pem- 
preinte  de  la  décence,  de  la  dignité,  de  Péciat 
& dePaélivitéduregnedeio^w.  Chacun  s^atta-i* 
chant  à imiter  dans  fà  Iphere  particulière  ce  qui 
pouvoit  être  de  fon  refîbrt,  le  goût  fe  ré- 
pandit univerfellement.  L^éloquence,  qui  n’o- 
foit  prendre  un  vol  trop  haut,  & embraflef 
Padminiftration  publique , mit  dans  la  diélion 
les  bienféances , la  pureté  & la  noblefle.  Par 
les  mêmes  raifons  il  fut  défendu  au  théâtre 
d^appuyer  fur  les  vertus  civiles.  A la  place 
des  traits  trop  caraftériftiques  & marqués  oïl 
fit  paroître  fiu*  la  fcene  les  convenances  & 
les  mœurs  publiques , la  philolbphie  &c  Phé- 
roïfme  idéah  Les  beaux-arts,  qui  étoient  fi 
expreflifs  en  Grece,  n’eurent  d’autre  deftina- 
tion  en  France  que  d’étre  les  hérauts  du  goût 
5c  de  Populence  du  Monarque.  Chacun  voii-^ 
lant  fe  diftinguer,  on  fubftituoit  à la  verve  poé*^ 
tique  une  belle  verfification,  & au  lieu  de  s’at- 
tacher aux  grands  traits  d’hiftoire,  on  s’amu- 
foit  à faire  des  portraits.  La  langue  fe  forma 
fur  les  agrémens  & les  convenances  de  la  vie 
fociale,  qui  lui  donnèrent  de  la  précifion  & de 
la  /ufteffe. 
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Le  goût  ne  fe  maintient  que  lorfqu^ileft  fondé 
fur  Pintérér  de  la  nation,  fur  fes  befoins  & fur 
le  ton  carafl-érifrique  des  moeurs.  Or  le  gou- 
vernement n’eût  pas  permis  au  François  de  fe 
rapprocher  du  goût  & des  fentimens  des  ci- 
toyens de  l’antiquité.  L’intérêt  de  Louis  n’é- 
tant pas  d’avoir  un  hiflorien  de  la  force  de 
Thucydide^  il  n’y  en  eut  point  fous  fon  regne. 
Si  les  afteurs  entraînés  par  l’enthoufialhie  du 
génie  & du  goût  euflént  lancé  des  traits  con- 
tre l’orgueil,  l’ambition  & la  violence  des. 
Grands,  comme  on  en  lancoit  autrefois  à Athe- 
nés,  on  les  auroit  bien  fait  repentir  de  leur  au- 
dace. Bourdaloue  eut  plus  de  mellires  à gar- 
der avec  Louis  que  Démofthene  n’en  gardoit 
avec  Philippe.  L’éloquent  Bojfuet  manquoit 
de  lujets  de  l’importance  & de  l’étendue  de 
ceux  qui  furent  traités  par  Périclis:  Le  goût 

tendant  donc  plutôt  à polir  les  moeurs  & à les 
rendre  plus  fociales,  qu’à  embrafler  tous  les  in- 
terets de  la  nation  & à porter  les  fentimens  au 
plus  haut  degré  d’élévation  & de  force,  fon 
époque  flit  auffi  peu  ftable  que  le  ton  de  la 
cour  qui  l’avoit  autorifé.  Le  public , qui  va- 
rie dans  tout  ce  qui  fe  rapporte  à l’agrément 
& au  goût,  ne  fit  aucune  difficulté  d^approu- 
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ver  la  méthode  de  ceux  qui,  pour  s^ouvrir  de 
nouvelles  routes , corrompirent  le  langage  par 
des  antiîhefes  & des  pointes  qui  font  les  avant-' 
coureurs  & les  émiflàires  du  mauvais  goût. 
On  couvrit  rembarras  du  ftyle  par  le  neuf,  le 
finguÜer  & le  piquant  des  tours  &c  des  phra- 
fes.  Dès  que  Pon  perdit  de  vue  Racine,  Fc- 
nélon^  St,  Mard  & d^autres  bons  auteurs,  on 
alembiqua  les  idées  & Ton  décompofa  les  pen- 
fées,  qui  furent  commentées  dhme  maniéré  fi 
fine  & fl  fpirituelle  qu’on  n’en  rcconnoiflbit 
plus  la  nature  & le  fond.  Il  faut  mettre  à la 
tête  de  ces  auteurs  Fontenelle,  qui  repréfenta 
Sénèque  le  Fhilofophe,  & en  homme  de  génie 
joua  ce  rôle  avec  fuccès.  La  Motte  rem- 
plaça Fétroncy  & Marivaux  dépéçant  les  grands 
caraéleres  de  Moliere  en  fit  des  portraits  de 
fentimens^  L’Académie  françoife,  une  fois 
montée  liir  le  ton  du  panégyrique , exerça  le 
grand  art  de  dire  avec  délicateffe  des  chofes 
qui  flattent  l’amour  propre  & chatouillent  les 
oreilles.  Les  événemens  publics  hâtèrent  en- 
fin la  décadence  du  goût.  L’efprit  des  dit- 
fenfions  civiles,  qui  dans  les  monarchies  dégé- 
néré en  cabale,  introduifit  les  finelîès,  fi  pro- 
pres à énerver  le  génie  &àémoufferlegoûtdu 


vrai.  Le  luxe,  lorfqu’il  efl:  porté  au  delà  des  bor- 
nes de  la  raifon  & du  bien  public,  ne  devient 
pas  moins  pernicieux  au  goût;  car  le  fafte  ex- 
cite Penvie  de  s'enrichir,  & le  prix  qu^on  met 
à"  l'opulence  fait  obtenir  au  financier  la  qualité 
de  connoiffeur  & de  Mécene.  Le  goût  de- 
vient alors  une  mode,  qui  gagne  les  critiques 
& les  juges  du  Parnafle.  Ces  jugemens  pré- 
cipités firent  plus  d'une  fois  des  impreflions  fa- 
tales fur . l'efprit  des  auteurs  & des  artiftes.' 
Le  public  afièrvi  a la  mode  & croyant  à crédit, 
n’eut  plus  le  droit  de  s'infcrire  en  faux  contre 
les  jugemens  foutenus  par  l'efprit  de  parti. 

Les  plus  grands  hommes  qui  vinrent  après 
cette  époque,  furent  obligés  de  rompre  avec 
le  public  & avec  le  mauvais  goût.  Roußeau 
fut  une  voix  qui  crioit  dans  le  défert.  Mon* 
te  fquieu , dont  l'efprit  reflembloit  tant  à celui 
Horace , s'éleva  par  fès  propres  forces.  Le' 
goûrdu  fiede  l'obligeoit  de  remplir  par  des' 
traits  d'elprit  les  lacunes  que  produifoit  l'im- 
menfité  de  fon  plarf.  Voltaire  j navigeant 

comme  Çolomb  dans  un  autre  monde,  ra- 
vit un  tifbn  du  feu  qui  brûle  dans  les  écrits  des 
Anglois.  Il  fe  forma  hors  de  Pai  is  & devint 
Voltaire.  Le  pays  qui  a donné  \ tous^  les 
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pays  de  PEurope  des  modèles  de  décence,  de 
clarté,  d’ailance,  de  juftefle  & de  précifion, 
fut  d^un  accès  difficile  à la  profondeur  du  gé- 
nie & à Poriginalité  du  fentiment.  La  lu- 
mière du  goût,  lorfqu^elle  n'eft  pas  convena- 
blement réfléchie , s’apperçoit  de  loin  plutôt 
que  de  près.  Par  cette  lumière  je  n’entends 
pas  la  funple  réverbération  du  goût  qui  frappe 
dans  les  antiques.  II  y a mille  connoiffeurs 
qui  favent  prendre  toutes  les  dimenfions  d’une 
ftatue  ; mais  leur  goût  fe  réduit  à mettre  ces 
buftes  fur  des  piédeftaux  élégans  & bien  ima- 
ginés. .Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  clairement  que  les  caufes  de  larenaifîànce 
du  goût  en  Trance  ayant  fort  varié,  elles  con- 
tiennent en  meme  tems  le  germe  de  fa  déca- 
dence & de  fa  chûte. 

L’Auteur,  finit  fbn  Mémoire  par  quelques 
qfages  qu’il  rire  de  fa  théorie  & qu’il  rapporte 
aux  enfeignemens  publics  & à l’éducation. 


U r f a d)  c n 

gefuRfîîcn  ©efîÇmacf^ 

Deit  tjcrfc^iebiîctt  58ôlfcntf 

ta  eu  geblôfjet. 


S)  5 


KT  i(ï  eitt  ivutibcrÊaïcr  Sitibltdf , bag 
ber  ©cfc^matf , bic  fc^jottc  ©abe  bcé 
.Çimmelé,  bic  a*  bcni  mcnfd)lid)ctt 
©cift  nur  in  benjciecn  feiner  fci)bn(ten58iöd>e 
belîiimnt  jn  b«ben  fd)einet,  nid)t  6(oê  nui* 
nod)  einen  fdjmolcn  0trid)  beê  Çrbbobcné  bci»  “ 
nibref,  fonbern  mà)  auf  biefem  fc^malen 
(£frid)C  nur  burd)  fnrje  ^eriobcn  ôetuûrft 
f;abe.  Âaum  ließ  er  ftc^  irgenbtvo  auf  einer 
glucElic^cn  0fâfe  nieber:  fo  fammiete  cr  fid) 
aud)  balb  5Srennreifer  ju  feinem  eignen  0iab^ 
male,  bié  fpât  auê  feiner  9lfd)c  anberétuo 
mieber  einanbrerlj3l)éniy  enffîanb,  unb  tvie^ 
ber  baê  ©^irffal  l;atie,  alé  fein  iSafer. 


6o 


S5of)er  nun  5icfe  SBc&n  auf  5cm  grofcn 
?D?ccv  5cé  ? 5Un?  Urfacijen  non  itu 

neu  obcf  non  «ujîen?  2ßcr  (tf)re(  uné  5a^ 
gro^e  tTrtturgefcç  öetr  t^erânôenmgen  ôce 
©efdjmacfe  auô  5cr  @cfcî}ic^fe?  Sôufïc 
mané , fo  crfd)icnc  jugïeid) , ob  fîd)  5cn  Uc< 
fadjen  fcincé  un9iudlid)en  SJcrfaHé  nicbt  ju» 
norfommcn?  ob  ftd)  5er  gute  @cfd)raacE, 
tncnn  cr  fïicf>cn  toitt,  nidjt  fcfîbaltcn  liege? 
£)5cr/  tnenn  gd)  aué  jÇennjeidjeu  feine  31n- 
îuufr  naf)cf:  toie  fann  man  gc  befbv5ern? 
tnie  felbft  5ie  ©amenfovner  feiner  ^ergorung 
antoen5en,  5ag  cr  gd)  neu  belebe?  D5er, 
wenn  man  Slttcé  nid)(  fanu/  tnoju  roßrt’t 
felbfî  öiefer  Üerfatt?  3^  feinem  onbermeifi^ 
gen  0uten?  3îid)(  aucg  cttoa  jur  ©Incffeiig« 
feif  ber  Sôîenfdjbeit? 

SBat)rlicb  eine  pf}ilofop^ifd)c,  menfdjens 
freunblid)e  nnb  felbg  ^ur  Slutbe  augererSfer^ 
faffnngen  mitmurfenbe  grage  ! Un5  5cr  2ßeg/ 
auf  5em  ge  unterfud)t  tnerben  fott,  5aé  Âudj 
ôer  ©efdncbte,  5aê  ber  35errad}fung  f;iertibcr 
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fo  mcrfivui'btgc  «nb  ücrfc^iibnc  Ueferf, 
i|l  aCerbingê  btc  reid)|îe,  fïc^crfîc  unb  «nge# 
ncf)m(ïe  ©trage.  J^ier  i|l  bic  freie  2ßal)r(;eit 
fic()  felb|ï  35e(îdtigun3  unb  Slnmutf). 

3d)  tpitt  joerff  bie  ûué  ©rûnben  ber 
©eelenlebre/  meijîenê  nur  vemetnenö , uns 
terfudjen,  unb  2îorurff)eile  âuerfl  tuegrdumeu, 
bie  uné  ben  ©ang  burd)  bie  @cfc^id}fe  fd)tper 
mad)en  tpûrben.  ©obann  wunfd}C  id)  bie 
®efdnd)te  febee  grcgeu  Seitiaofe  auf  bie 
tiefe,  allgemeine  Urfad?cn  jurucf  ju  ful>ren/ 
ol)ne  welche  ftc  in  einem  aubcrn  Jti^pnnft 
nidjf  genügt  iverben  fann.  Sic  folgen,  bie 
fid)  baratté  5ur  Slnmenbung  ergeben,  mad)en 
baé  brifte  ©tud  aué. 
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I.  ®runî)fâèc  ju  33etrad^{ung  ö« 


auö  öer  0celcn(cl)rc. 

^IVan  pfïegf  5tc  35erbcr6nijfe  beé  ®e« 
fd)macEé  halb  bon  gctbiffen  iîvdften 
beê  ©etiies,  halb  ber  tJcrnunft,  bdb  mora# 
Itfd}er  ober  umnovalif(^er  Criebe  f)erjuleitciT, 
«nb  ben  o,ewdf)(fen  îieblmg^geftc^fépunff  ber 
2Jrt  fobmitt  atfm  §Scgebenf;etfcn  bcr  ©efrijid^e 
borjufcbieben.  i|î  aifo  not^ig,  f)ier  crfï 
in  0îû(ff(d)f  unfter  î>ic  ^robinjcn  blefec 
^Çrdfie  âuerfî  im  ©ebict  bei*  menfd)ltd)en©eele 
<möjuma(^en:  tbtefern  fîe  ben  ©ejc^mad  ber? 
berten  muffm?  fonnen?  ober  nie  tbcrben? 

I.  2ßie  fîd)  (Befdjmftd’  unb  (Sente  feiner 
bred;e^  mögen:  fo  toeig  jeber,  bag  (Senk  im 
Sittgemeinen  eine  Xîîenge  in#  ober  epfengb# 
ftrebenber  ©eelenfrdfre  fei;  (Sefebma^  i(l 
<35rönnng  in  biefer  ÇOîenge,  proportion  unb 
olfo  febone  (Utmlirdt  jener  fîrcbenben  ©rdgen. 
0Kid>in  gnb  beibe  nimmer  an  ftd}  enfge# 


^3 


gen;  bntc^  bte  pinple  3îafur  fénnen  {îe-ftcî) 
nie  cinanber  berberben. , Sic  55efi‘ad}iung  ifî 
beé  Slnblicfé  tt>crtf>,  benn  fîe  i(ï  frimblagc 
oUer  ïunfiigen  i&iflorifcbcn  ÿ^dnomene. 

«.  ©enie  ifl  eine  ©ammiung  Sîafurfrdfie  ; 
ti  fommt  alfb  and)  ûuô  ben  ^ânben  ber  2Ra< 
rur  unb  mu§  boranégef>en,  ef)e  ©cfd^macÊ 
werben  fann.  £>rienf/  baé  2îaterlanb  menfe^? 
lid}er  ?^ilbung , war  lange  baé  Sanb  beê  ro« 
.^en,  fîarfcn,  erl^abnen  ©enieé,  ef;c  ©rie^ 
djenlanb  fam  unb  6d»ônf)eit  weeffe.  3n 
©ricdjcnlanb  fel6{ï  gingen  biele  rol;e  Sîaraen/ 
ungef}eure  33evfuc^e,  äße  galle  unb  2Bürfc 
fibertreibenber  unb  l)in|înfcnber  ^rdfre  bpiv 
oué , cl>c  fîd)  biefe  Ârdfte  in  Drbnung  brac^^ 
ten  unb  fic^  ber  ©cfdjuiacE  erjeugte.  <£in 
Âinb  unterliegt  juerjl  bem  taufenbgefîaltigen, 
tiefen,  unermcgii^cn  SSeltatt,  el)  fte^  bie 
S5Uberbom2luge  rdefen,  bon  einanber  fonbern 
unb3been  werben:  €rjîburd)biclUnfd)idlic^# 
ïeiten  ro^angewanbterjÇrdfte  lernt  ber3îinger 
mit  ©leic^maaf  fdmpfen  unb  dberwinben. 
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2ötr  fcf)tt  oîfo:  einem  Volîe,  toM 

«oeb  voh  ifif  ma^  m«n  nidjt  t)om  VetfaV, 
î>es  (Sefibmads , fonOem  von  lanQfamet 
25t{ô«ng  jttm  <Sefd?m«<f,  jar  Voç>blQefî(ilt 
reôen.  ^abe  cê  immet  ^ie  unb  ba  gIucHic(> 
ober  fd)cinbar  nacî)ged(fet:  gebe  eê  ftd)  felbjl 
bie  grofîeit  Mfpru(^e/  „tvie  fef^r  eê  ©e# 
„fc^macb  f>abe?„  aîtememb  rufi  mebf,  «lé 
ein  probenbeê  ^inb:  „.Kann  tc^  niebt  feijon? 
„Äann  ic^  ulc^f  fc^on?,,  Unb  wenn  eêionnic> 
würbe  el  nid)i  olfo  rufen.  J^ier  ntu§  mart 
alfo  webet  fîoren,  noeb  nieberfrf>!agett/  fon» 
bern  weifen  unb  aufmunfern.  3lUe  ju  fvù$ 
flufgebrungnc  üîegelnmnaffe,  ebe  man  fclbfi 
bie  Siegel  alé  unenfbebrlicb  anfeben  lernt  unb 
gleid)fam  non  felbfï  barauf  ïoinmf,  ftnb  febabs 
Ucb  unb  bleiben  auf  immer  fcbdblicb/  wie  man 
am  fijcirtcit/  fepn  foUenben  ©efcbmacE  in  Qle^ 
gppten  unb  ©ina  fiebet.  Ber  ©ebépfer  felb|l 
lieg  erg  baé  €l)ai>êauêgabren,  unbentwicfelté 
bie  ^elt  nur  burd)  innere  3îat»trgeg$e  jue 
J&artnonie/  Örbnung  unb  ©cbbnbeit  -<£ine 

§(ie# 


gliegC/  Me  ûu(5  SSBinterfc^Iaf  gewoUfam 
unb  n>ll)ernatûrUc^  erroecff  roirî»,  leM  awfOJîi# 
mifett  auf,  um  auf  Immer  ju  (îer6m. 

fi-  Äann  aifo  ber  0efd)macf  nur  burc^  QSe* 
titeé,  5.1.  5urc^  rafd)  un5  lebenb  fic^  üîbenbe 
SRaf  urfr4fle  entließen  ; fo  mu§  er  in  if>nen  auc^ 
nur  befîebctt  tuolten  ; fonfî  i(î  er  ein  (2c^aK 
ln  5er  Suft,  €c^o.  Sîeic^t^um  an  SSdumen, 
îpfïanjett  un5  gluren  mac^f  einen  ©arten; 
wn5  ifî  nun  er|l  5er  ©arten  5a,  fo  fann  ftc^ 
an  i^m  Örbnung,  ©efc^mad  un5  ©arten* 
funfl  erjeugen.  iD^ne  ©arten  bauet  man  in 
5ie  £'uft.  ©emeinlglic^  ma^t  man  UnteJ* 
fc^iebc  jroifc^en  ©enic  un5  ©efdjmad;  „aW 
o5  ieneé  5eé  ©efc^madé  nid)t  bebÖrfe,  a(é 
>,o5  cé  ficb  felbfî  benfelben  erfe$e,  me^r  fei 
;,alê  berfelbe,  nur  bcr  genielofe  Äopf  mdfe 
mit  ©cfdjmacf  trd|Ten  u.  5gl.“  £>5n^ 
alle  6pefulatlon  aber,  Ijl  5er  ©ef(^macf  fÖc 
©enieé  in  wcitlduftigfiem  SSetfîanbe,  ni(^f 
5a:  fo  tt>ei§  ic^  nic^t,  fur  tben  er  5a  fepn  foOt 
iDaé  5er  £>umàtfopf  fadn  l^n  ni#t 
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(vraud}«n,  nod)  faflfen:  ^efc^macf  ijl  nutr 
Dïbnimg  im  @f6i-aud)  5cr  ©enicfràffe  «nb 
i(î  aTfo  i>f)nc  ©ente  ein  Unbing.  3m  ©egen# 
t()cil>  je  me(>r  Äraftc  ein  ©cnie  lyat,  je  va? 
fd)er  bie  Äi’afte  muvïen,  befro  mef;r  i|î  ber 
53îeneov  beé  guten  ©cfdjmacfé  nét^ig,  bamit 
fic^  bie  Âi’flfte  nid)t  felbfï  einanber  ûbewnltiî 
gett/  jerrutfeu/  unb  tm  ^aße  ber  Uebcrmad)t 
auc^  mibre  gute  Ärt^fte  ^ertiummern. 

XVo  ftifo  «nd>  lit  einem  Zeitalter  ôer 
HeppigHctt  anô  bes  «ßgemeinen  Vevber* 
bene  f»d>  febo»  î>ie  B.v&fte  î>C6  ©entes  t>er# 
jebrtenî  man  fte(>t,  voie  ekni>  es  fobenit 
wtit  Oem  nftdjiammernôcn  ©efdbmad*  (îe# 
bet  ! 3fï  ©efdjmacE/  faim 

et  ônreb  ïï^at  Reifen/  lef;rcn,  itxxM^ielytn, 
fo  t()ue  cré  freubig/  unb  feine  î^at  mirb 
mßrfen.  Sie  n)oi>re  SBilbung  unb  3îûcfbiU 
bung  fann  nur  immer  in  ©eßaif  bon  €yem» 
peln  gefd}ef)en;  bie  ße^re  muß  @ei(i  unb 
^raft  angenommen,  Uebung  unb  itugcnb  ge« 
worben  fepn;  fo  wirb  fte  anerfannt , gefublt/ 


öevfucf)t/  befolget;  i(ï  ftc  aber  nidjf / fo 

Jatm  die  dloße  ©timmc  nid)t  Reifen.  3fî 
<£d;ule  fo  toerfatien/  dag  weder  in  S«f>rer, 
itod)  Sd)ulern  Äcaft,  Su|î/  2?ordild,  Sßadjei# 
ferung  ig;  fo  f^iîft  die  defîe  ©d)ulordnutt9 
nid)i^.  Und  i|î  ein  jîérper  im  ©ferden , fanrt 
ti)m  die  dege.S>idf  oder  ^Jvomenade  nic^t 
feil,  jetge»  «Ue  eiv.)elne  Stimme«  i« 
den  !Jal;vf)iinderten  der  35arbarei  «nd  des 
verfadenden  (Befrbm«e?6.  Sßaren  fie  dîoi 
©iimmeiî/  fo  wurfien  fie  nid)fé  ; gateeten  fïc 
ficb  «ber  mit  Ärafte« , deledfen  ge  daê  @e? 
nie  und  weefien  andre  ©enieê  ouf  i fo  n?«rô 
beffere  Seit.  2)ie  €ine  ©djwolde/  die  dft 
War,  und  die  der  gnligingédoud)  geweeff 
Ootec,  propdejeifc  mehrere,  und  fic  Mieden 
ouc^  nidjt  auö.  ©efebmoef  i»  ißiner  Sunfi 
ujccfte  den  ©efcbmoc?  in  «Ken  Kônfîen: 
ed  war  gleid}fam  f;onnonifd)er  Sletder da,  in 
dem  die  of)nlid)en  Saiten  oKer  öerfd)iedenen 
Sngrumenfe  auf  €inen  £)r«cf  dedten  und 
flongem 
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t^ar  «Ifo  (S>ente&  f<^Knen  tmô  mfiffcn  (Btf 
htc«  bilden  and  rôifbilden  jnr  ÔJrônnng, 
Gd)ôt4*eit  «nd  dém  <SIetcbm«a^c  i|?rcr  etf 
kennenden  oder  füllenden  oder  aueflbcndert 
Ämfte  : bcnn  auc^  l)iet  tüurft  5Eaf)i'^eit  und 
®4)ßne  nur  durc^  ©Ictc^gefuljl  und 
mung.  3e  gleid)arft3«r  die  ©alten,  be|lo 
Ineör  fönen  fie  einander  nad)  : SBild  aber  «nd 
©d^all  in  Oîegcln  an  die  CBand  gemablf/  faim 
nie  eine  t>erfîimmfe©aite  jîimmen  dderiîlang 
bilden.  würfen/  wie  Iplafo  im  ®leid)nif 
bon  den  Sïîagnefen  und  iS'orçbanfen  fagt/  die 
jÇroffc  am  tieffîen  dur(^  unmiffelboten  ®in? 
flnjj  und  durch  ein  hnlbeé  SBunder.  @enied/ 
die  alfo  gebildet  find  und  weiter  bilden,  find 
Ebenbilder  der  ©offbeif  an  Drdnung/  ©chöne 
und  unfid)tbaren  ©cbôpferéfrâften,  ©cfjâçe 
ibreê  3fitalferé,  ©ferne  im  ©unfein/  die 
dun^  ibt  5Eefen  erleuchten  und  fcheinen,  f§ 
diel  té  die  Sinfiernig  aufnimmt. 

9.  Und  nun  ifïé  ©onnenbeBe/  r»ie  fern  (Btf 
nieo  alletn  den  ©efcbmncf  verfcblimmern? 
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voeil  crotmefienidjtejcftßivtt,  onÄ 
fieii>n  allein  vevfchliinmern  fSnnen,  tventi 
fie  tie  Ärdfte  i^rcé  ©entcé  u6«l  onacnî)«!.- 
2)aé  tfi  nun  auf  jnoeierlct  2lrt  bur^ 

falfche  Stvetfe  unb  öurcfc  fulfdjc  xnittei. 
3|i  ein  SJîaog  fdjon  nott  unb  man  giegf 
mefjr:  fo  fiic§té  ftber.  SCBttt  ber  Äopf  nett 
Äraff,  maêi  fdjou  am  3»el  i|îr  noc^  »etter 
treiben:  fo  i|ï er  fenfeit  bei  Bieleé,.  im  £anbc 
ber  Uunafur  unb  beé  falfcfjen  ©efe^maefé  «» 
iVtnetF en.  SBdOlt  er  ^d)  gar  ein  i««* 

3iel,  ober  »iß  mit  3farué  glügeln  jut 
ne  ()inauf:  fo  »irb  er  SRorajï  unb  SReer 
mit  feinem  iRamen  jei^nen:  er  »d6(te  falfc^ 
3»C(fe  unb  erlag  alfo  auf  bem  5Bege.  Dber 
ein  ©enic  ^otte  ein  ebled/  wa^reé,  ju  errei« 
^enbeê  Biel,  nur  es  t«ttc  ö«t>tn  fctnci» 
5ul>rer.  (gg  na^m  alfo  im  erflen  geuerrau» 
(ef)e  eine  falf(^c  95af>n,  fa^  ju  fpdt,  bag  eö 
trrete,  unb  »ar  ©enie,  l)atte  einigeé  ©ute 
auf  ber  falfc^en  S5al;n  erreicht,  fa^  juriîcf  unb 
^tfe  ni(l>t  ©r^fe  goiig,  baé  oBeé  auftug«^ 
€ 3 
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5cn  unî)  neu  einjulcnfcu.  5îielme^i*  fpicgel« 
im  fîc^  falfcf)«  Swifcf^engesjenfianbc  mit  9îct» 
jen  Por:  eé  traute  ftc^  ju/  mit  feinen  Ârâfteu 
auf  bem  fc^icfen  SBegc  nod)  immer  baOin  ju 
îommen,  t»o  olébenn  fein  anbrer  auf  foidjem 
SÜBege  gefcmmen  t»ar  : cê  lief  fort  unb  tt'arb 
mit  ebeltt  Ârdften  Urbilb  beé  falfc^en  @e? 
f(^ma(f£j,  eine  vcrfûfjrenôe,  negative  (Brd^e, 
®aé  i|î  bie  traurige  Œf?eone  ôeo  verfalien« 
pen  eScfcfcmacfs  in  allen  Zeitaltern,  aus 
ôcm  CBefitbtepunft  des  (Senke  betrachtet. 

I Unb  baê  ijl  jugleicO,  o^ne  aüe  Seflama# 
fiott,  oie  àcbte  Â.cbreOe  auf  Oen  ©efcbmaÆ 
îJufd;  (Senk  tvûrïenô  : er  i(i  ne()mliel)  baé 
(Steuerrubcr  ber  Ârdfte  beffelbcn  auf  beut 
todjïen  ÇOîeer  beê  25ag  jeber  fie^ 

SSa^tt  tt>dl;(en  unb  auf  i^r  mit 
ben  fdnnc,  i|ï  iïBerf  ber  3îatur;  ba§  er  fd) 
ri^tigc  ^al)u  mdOle,  unb  auf  il>r  ju  ebeln# 
errei(^>bàrett/  nu|enben  gwedfen  fîrebc,  i0 
SEBetf  beé  2îcrfud)é  unb  ber  (Srfa^rnng» 
aôQHî»fnïf  bcm,  tvie^^erfu(eö,  bie  ©ôttiit 
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etfd)ictt,  i^m  SBe^  ju  jetgfii,  CSJîutO  einju^ 
fprcd/cn  ull^  ftd)  t^m  juï  ^u^rerin  ju  enfbie# 
tcn,  bté  jum  ^icle!  gc  tvirb  fîc^  jcf)»  ücï; 
ge6ltd)c  SBcgc  eifprn««^  pon  î>encn  «r  ctnfî 
mit  9£cuc  unî)  ocrgcblid^ev  ^nnattung  junlcf*' 
fommt,  ober  bie  ifjn  nie  juruettommen  lagen. 
Wenn  ötc  (ßneHc  öeo  guten  ©efcbmacFo 
Auotroef net , ruer  ruttt  fie  ruteöer  füllen  unö 
beleben?  Sîenlingc  fommen  an  bic  ©feße 
ber  alten,  achten,  ftmpeln  Erfahrung,  bic 
bic  ©timmc  ber  Scf)re  bem  Sîeib  unb  Unber« 
mögen  jufchreiben,  baö  fie  meißern  miß, 
meil  cd  gc  nicht  ubertrcffcn  fbnne.  „Scr 
„bortim  iBette  mimmert,  fagtman,“  i|l  ein 
franfer  @rcid,  nnb  mir  flettern  auf  fpi^u 
gen,  geilen  Reifen!  £)ad  @enie  ig  ein  folchcr 
gunfe  pon  ©ottlidjfcit,  bag  felbg  auf  fAh 
fd;em  Wege,  in  ubelm  ©efdntiftcfc,  cd  nut 
pon  5îrdften  bed  ®enied  nnb  nicht  bon  0îc<* 
gcln  anberdtpohin  gelocft  tpetben  tbill. 
bed  ©amenfovn  ber  Schöpfung  mirb  nur 
burch  geh  fclbg  ergalfcf.  . . _ , 

€ 4 
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n.  SBie  fcaé  ©ente,  fe^t  man  oft  at«^  ôte 
Vermmft  ôcm  ©efdjm«<#  mtQCQen,  un^ 
t»ct^  fid)  x>idf  tote  ôtefe  immer  jtt  ôcm 
t>erfaC  icnca  betgctra0cn.  (gben  fo  falfc^ 
unb  ôerwoeren. 

3|l  @ef(^mad  ntc^té  afô  Drônung,  ger# 
tigïeit  ber  Kräfte  jur  ©c^on^cit;  fo  fc^neS 
«V  toürfe  unb  empfunben  toerbe,  ïann  cr  nur 
ôttreb  tJernonft,  ^enrtbet(nng , tleberle« 
gong  toôrfen,  bureb  ble  olïcitt  jDrbnung 
wirb.  @elbfi  bie  SSienenjefle  (wenn  @enie 
juit  î^ierCf  bie  bietleid)f  int 

©runbe  €inê  ftnb,  oerglicben  werben  barf) 
felbjl  fie  braucht  ben  treflicbflen  SSienenoer» 
fïanb  sur  S5olïenbung,  unb  je  ebler  ein  ©c# 
nie  ifl,  in  je  wörbigerer  6pb4re  eé  (irebt 
nttb  fe  wôrbiger  eé  fein  ©treben  bonenbet/ 
beflo  mebr  mu§  el  treffenôe  umfaffenôe 
Ücrnanft  jeigen,  im  fd^neUfïen  glammen« 
ffrom  ber  îb<!tigfeit  unb  (Empftnbung.  ^er 
6(b^pfrt/  ber  aOeé  dberfab  unb  gut  fanb^ 
nenof  / geiffig  {O  rebeU/  ben  Slugenbli^  ber 


I&5c^jîen  ajernunfr,  unb  jînnUc^  ju  rcbett/  bm 
3Iu3enHi(f  be^  entiucfettb(îcn  ©efc^marfeé. 

2llé  ftc^  baé  griedjifc^e  Cranerfptef  »oft 
Äürfc  ju  2lcfc()çlué  imb  beé 
©op^ofleö  @efd)mad  f>ob,  tpaé  mxè,  baé  ($ 
fo  fortrucffe!  ©cme  mit  SJernunff , Ucberle# 
gung  mit  fuf;lenbm  Ärdftm,  ®efcbma<? 
t»aré , ber  i^m  (SeÇcbmaét  «nfcbof.  SDieè 
ro^e,  feierlid)e,  (eerc/  falte  lied  man 
^imveg;  jmed  murffame,  l)anb(un3döolle 
bog  matt  aud  einaitbcr;  €inbeit  unb  59?atts 
nid)falted,  (Scftbmacf , ©cbönbett!  SBemt 
tEitripibee  ftd)  nad)bcr,  wenn  aud)  mit  bett 
f^onfîen  ©ofratifi^en  Sieben  bon  btefem  oe# 
lien  3iel  ber  Ucberlcgung  bed  €inen,  ber 
^anblung  tœgmanbte;  fo  jeigt , 9irifiotelcd> 
ba§  bie  33ß^ne  mit  aß  ben©ofratifd)en9îeben 
nid)t  gewann.  aBad  mtê,  l>aè  bie  Âimfî 
ber  ©riee^en  fd|uf?  0€nicf  onö  ttbatvoße 
Uebcrlegnng.  S)eraIte3legt)ptifc^e©tol  war 
ba,  hart/  frotfen,  leer  bon  ©teflung  unb 
4>anblung;  man  bat^fe,  ffiblte,  fd)uf  bem 
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S)?armor  fc^one  3îiîiite,  5So()lïaitf/\Ç)atibi' 
lung  an;  tmî>  ber  ©efc^mocf  ber  ©rlec^ifc^en 
îîun(ï  tnurbe,  60  cntfïanb  4>ßntrr  aué  nie« 
ïen  ?Ôîarc^en , ©djlacfen  unb  îroja«î)ic^fcm 
^or  U)mt  fj)  entfianb  bie  Sîebefunfl  mitfcit 
im  \fampf  unb  Sîernunftgebraui^  bargerli« 
d)er  @c(jâ;affc:  fo  btc  übrigen  Stcbfarten  au$ 
j^omcr.  2>ie  55eifi|crtn  ber  OimniHfdjett 
Sîatl)fd)ia3C,  Ueberlegung,  leitete  bie  @riei 
d)cn  bei  jebent  ©c^rifte/  babcr  famen  fte  auc^ 
ouf einfâirigem  ÎSBege  fo  bpd).  3e  mef)r  mon 
ftd)  gegentbeU^  babon  entfernte,  bcjto  mef>r 
fanf  ^îunjî,  2Bijfenfcbaft,  SUfeé.  93er(ïanb 
ifi'  bie  ©cele:  ©enie  ber  jîorper,  unb  bie  (rr», 
fi^einung  beiber  in  einanber  beigf  t guter  ©e? 
fcibmarf.  ?[Sic  foBen  fic^  bie  nun  einanber 
toiberjîteifen? 

©oH  alfo  Die  tîerituiift  beu  fuifrbeniSes 
fehmaâ  beférùcrt  baben  : fo  will  man  Un# 
Vernunft,  Äliigclet,  ©opljiiserci  fagen. 
€ntweber  bag  man  fid)  fur  lauter  lieber  2îer# 
nunft  ÖCV  fmnUdjcntBegenfîanôe  Çrttïuol?nte 


onb  baé  tf)ut  unfere  waf^rc  Sîernunff  nie: 
fcenn  û6er  ©ternen  |u  fci)tveî)en,  ift  uné  nic^t 
gegeben.  Dbcc  man  i^abe  and)  über  finnlidje 
©egcnfidnbe  Die  t?emunfe  falÇ(b  fermcnöet: 
gegt’ubelt,  tt>o  man  enïpffnben,  ÇÔierfmafe 
getrennt/  nso  man  fie  nerbinben,  üîegeln  ge# 
geben,  wo  man  ()dtte  f^anbeln  foßen.  Unb 
beim  war  bad  wieber  23ernnnft  nid)t:  benit 
beren  (frjîeé  ©efd)dft  ijî,  ju  wiffen,  wo(>m 
fit  gebotet/  nnb  weg«  ober  fern  ju  bieiben,  wo 
fic  nidit  ()inge()öret.  Unter  feinem  Sorwanbe 
fonntc  burd}  fte  falfd)cr  ©efebmaef  entfleßen. 

25ad  i(l  fo  wabr,  boß  felbjî  proônt’fionen 
bC6  faifdjei»  (Sefeijmad’s  in  ber  §o!ge  nicht 
imd)in  fonnten,  neae  Pernnnft  jn  biîôer» 
«nb  ftcb  «»  ihr-  fe.'bff  511  jerfroren.  S)îod)fe 
immer  im  Slnfange  beé  Saumelö  bic  2?er« 
Runft  bejaubert  unb  »erfuhrt  febeinen  : fo  halb 
ber  in  ben  îjaufcbungégdrfen  ermattete  @e^ 
fdjmaff  fttb  im  ©picgel  ber  SBabrbeit  fab/ 
ermannte  er  ftcb,  unb  felbfl  bie  unglucf(id)eit 
gdßc  waren  ibw  585ei^btit- 


©0  {)etlts  unî)  rein  tfl  l)iefer  cble  ©traOl,  î)û§ 
tr,  aie  bic  ©onne  jtvor  umwolff  un^  jurtîtf« 
gefc^Iagcn,  nidjt  ober  in  feiner  3îgtur  berilns 
bcrt,  unb  in  gtnfîernig  öerwonbelt  werbe» 
fonn.  9Bo()in  er  wörfr,  brennr  er,  unb 
wirft  fein  §8ilb  ob. 

Sben  öurdj  ôen  ©cfrbmorf  ulfo 
(Bïkcben  an  Vernunft  unb  butdy  tf>rc  leidb* 
te  t?crnanft  «it  (BefdjmocF  gewennen.  5Bo^ 
für  eine  Welt  \>on  VetanlaffunQen  liefert  ber 
®efd)mocf  ber  Sîernunft  jur  Uebung  ! Unb 
oHeé  fd)Webf  hier  fiunlid?  uoi’/  SRittel  unb 
jweefe.  Sûd  Urtbeil  oud  folc^en  (£rfd)ei* 
nungen  trift  fc^nell,  wie  ber  iBli|  unb  wûrft 
eben  fo  fdjneü  weiter.  3«  SSîerfen  ber  3irt 
wirb  mit  geuer  georbeitet,  mit  £iebf)oberet 
geurfbeilt  unb  empfunben:  felbfl  bieé  Urtbeü 
unb  biefc  (Smpjînbung  wor  bei  ben  ©tietben 
SBettlouf.  ïï5o  nod}  SUleô  ©enie,  robe^roft 
unb  ©furm  ber  .Ç>onbIung  ijl,  bût  l>ic  fPbilb^ 
fcpbie  nod)  feine  ©tote;  wo  ein  25olf  ^uerfl 
erwoebtunb  fteb  oué  bem  mächtigen  Slroum. 
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faminlet,  ta  wirb  ©cfd^marf , «nb  cr  w f«i* 
nettt  fc^nclle»  richtigen  Urt^cile  Sîorlâufer  ber 
Ucberlegumj  ûbn  bic  unfmnlic^ficn  ^Begriffe. 

SRur  mu§  man  auc^  ^ier  ber  9?evnunfl 
feine  folfd)en  2îon-ec^te  geben,  womit  ma» 
alleé  oerbutbe.  ©ie,  oi>ne  finnlic^e  ^Betî» 
leuge  nnb  Sriebe,  i|î  nur  mugige  3uf<^awerin, 
tjnb  finb  ibr  öirfe  rntgegeit,  fo  entfîebrn 
jtoifîfâUe,  bei  ôenen  ber  ©efcbm«<f  nii 
jur  Ketfe  fommt.  3^re  iEinaJÔtHting  wir» 
f crbnnMt,  getnnfcbt,  êberwogen,  fie  ruft 
vergeblich.  ÇOîan  mu§  alfo  baé  Serbetbeti 
teè  ©efchntacfg  anberémo  fuchen,  aW  iit 
ihrer  ûuelle. 

III.  SRan  fuchtg  in  ben  fittlidjen  ^rafcen^ 
unb  will,  bû§  ba(b  gcémtnigfeif  QBohlge# 
fchmatf , balb  2?erfaU  atn  @efd)ma(f  ©offlo» 
figfeit  nad)  fid)  jieOn  muffe.  Sfîit  welkem 
Siebte? 

l)  (BcfchttUtdF  tmO  Cugenô,  ifî  nicht 
iSinerlei.  ^ener  iji  nur  jDrbnung  unb 
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©letdjmaaß  0ea?iffer  finnUd^en  j^xhftc  iü 
OÖCV  itt  einem  ’&mfîwetïi  tiefe  foiï  Örtä* 
nung  unt>  ©leccfjmaafi  feçn  in  ail'  unÇertt 
Âvâftcn  5um  groffeu  Werï  i>e&  Âebens  — 
geogee  Unieifd^ieM  Saê  iîuîîgn?eïf  tann  fd 
<ingefd?r«ut’t  : a)  tie  Âràfte  berSeele  tarauf 
fô  etttgefdjvâiift  fei;u,  afé  tee  ^nftinfi  ber 
SSienc  auf  tie  î mcifîen  l^é^ctn  uns» 
*i)«ttgen  Ârâfte  bletben  «ifo  ungeregeft  un9 
îobt.  b)  £>aê  :&unfîn5erï  b’ann  ôen  XUeny 
fdjen  fo  «n  fid;  5td;en,  tag  eben  tiefe  îei# 
tenfd}«fe  tie  antein  .^rafte  unt  S^eigungert 
AU6  ôer  Raffung  bringt,  unt  fo  toirb  tic 
S5ud)  teé  ©efd)macfé  toie  jete  antre  SlBurf>, 
gaülïricf.  O ©ewiffe  2Bcrfc  fotmen  entiiegi 
ivfivflid)  eine  }Leie>enfd)àft  bet  SUt  fobern^ 
tic  tenn  t’ûnfîUd^f  aber  nid}{  moraltfdj  ? gut 
ift.  (sic  tvoKea  ©ftirm,  nidjf  aber  ebcil 
©onnenbefie.  ^rutué  foar  fein  €icero,  unt 
©ofrafeê  fein  2)emojî()cneô. 

2)ic  ©taafen,  in  tenen  ter  befîe  0cfd)macl 
blubfe,  ttaren  nid)f-cbctt  tie  nigentbaftegen/ 
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«nb  2Jf()cn  mit  «fl  feinem  ©cfdjmacf  fclb^ 
fein  facebâmon  an  SSiirgcvtugenb. 

Sreilid)  frtim  ber  Sichter,  ÇOîafjter,  SSilb» 
^auer/!îonfun(Ktr  bon  feinem  5ïunfÏ9efd)macÉ 
2iula^/ (Befîdit/  i&tinnetunQ,  îTïoôdl  nef)# 
me«/  feine  ganje  ©eele,  fein  ganjcd  i'eben 
ütt  bcm  ©efcijmacf  bilben  unb  baê  wdrc 
freilid?  Sugenb.  €rfanné;  ob  eré  ober  an<^ 
toUl?  oud)  bid  jur  îb<»t/  S^rtigfeit  unb  tdg<> 
lii^en  ©etoobnbeif  tooUe?  — toeid)  onbere 
ISelt  bon  groge!  2lué  einem  ^npniteftmal# 
tbeilcben  folt  ein  35crg  bcê  Unenblii^en  enf<* 
fptingen,  bnrd)  3îicbté!  ouf  ginmol! 

2)  Slber  boé  i|l  nnldugbor/  bo^,  mo  bée 
6ittcit  ouf  ôen  ^édyfîen  ®rob  verborbe« 
finb/  oud?  ber  ©efcbmocF  »erborbeu  fey» 
wôffe,  unb  boé  febr  notûrlicb-  ®cfd)mocf 
Ijî  nur  pt)ônomenon  ber  Pernunft,  bes 
eBenies,  ber  finnlkben  unb  begebrenbe» 
2Rtôfte.  Sîogf  on  biefen  oUen  nun  ber  ïïîurm 
bon  innen,  fo  i(l  ou^  ibre  €rfdjeinung 
fcbdnblicb  unb  bdflid},  unb  bo^  ^ei^f  fcbtecb# 


ter  0cf(hmaâ  im  t»citf|îcn  SScrfîanbc.  SB» 
Ucpptgfïit,  6d)an()c,  ©djwâc^c,  Ânc<^tî 
f(^aft,  £ufîernf)fi(  ^crrf(d»cn:  ba  Oaf  feine 
Äraft  ber  @eelc  meOr  eble  ^«jecfe,  ober  ebic 
ÎÔÎiftel.  SJîan  fcÇf  abfcfeeult^e  ©ott^eifen 
ftuf  ben  Slltar,  benen  man  and)  abfd}culid^ 
opfert.  Sie  Drbmmg  ber  Âr^fte  tpirb  jcr# 
<SütUt,  bic  Ärafte  felb|î  nehmen  öb,  weil 
man  fie  nid)f  / ober  perffimmt  unb  untpâvbig 
6raud}ef.  @efd)macf  foBte  baé  93ilb  unb 
Älcib  bev  îugenb  fepn;  wo  fie  garnidbtifî/ 
tfi  ottd)  d)i‘  SSilÖ  unb  Äleib  nicht  mehr. 

@0  fern  i{îi5  alfô  getpi^,  ba§' (Befd^macf 
éie  0ut<n  öttfeit  mit  «nhait,  aber  nicht  ald 
gute  ©iften/  fonbcrn  alö  fdjonen  3inf?ani>, 
ûlé  tt)ol;lorônung.  Unb  gute  ©iften  in  ge# 
tpiffem  ©rabe  beforbern  ben  ©efchmacf,  fo 
fern  f»e  ihm  XHaterie,  2i>eifpicl,  Criebfe# 
öern  50  tourFcn  reifen,  gaüf  bie  fchbne 
J^äde  fo  gar  tpeg  : fo  ifî  3UIeé  oerlohren.  Ser 
©efchmacf  t»ar  ba^  Srganum  gemeinfchoft^ 
iicher  Äonbeuienj  öber  55egri|fc  ber  ?3Johlorb# 

nung, 
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4tU!iâ,  uiiî)  alfo  wentôilené  eine  fc^ein^ 
fcnve  ^aroe. 


Sîfit  oßen  ben  55egi-ijfen  fommf  man  alfo 
nic()t  weit,  uni)  ei  m«§  nid}t  burd)  ©pefu^" 
lotion  nocl)  foirer  unî)  folc^er  ^ppotf;cfe, 
fonbern  «ns  ôer  (B'efdbidjte  fief  untcrfudjf 
werben,  wie  fte^  (Sefebmorf,  boé  ßjfjono? 
inenon  bon  iîraften  beé  0enieê,  2Set(ïûnbeô 
unb  {îftl!cî>er  i^riebe  ouf  bie'  SvïboOn  ienffe  ? 
3n  iebem  niüf  eé  fo  eigen  unter« 

fud?t  werben,  oîê  obê  g«r  feinen  «nöem 
(Befdmad,  «I5  ôiefen,  gegeben.  Unb  wie 
fonn  mon  fid>rer  unb  tiefer  gcf)n,  olé  mon 
in  jebem  Jeitpunft  ftmpd  frdgt:  î5?ot)er  ent« 
fîonb  ber  gute  ©efdutmtf  t?ier?  , ïParum 
ôoorete  er  fo  longe?  SJlébenn  Wirb  mon  g!ei^ 
fel)cn,  bo|t  er  mit  biefen  ^Seronloffungett 
feiner  guten  ÎTTotar  pei'jtel,  bo§  nun  onbre 
Seitumiîônôe  fomen,  boé  fd)ônc  iPbdnonie« 
non  ju  jerfîbren.  Stuf  biefem  20ege  wtrbg 


fil 


aud)  ofenfcar,  warum  er  in  afler  @efd/td)te 
fo  feiten  gewefen?  5Barum  er  nie  an  einem 
Drt  unter  öer  ®e(î«lt  wiebergefommen/  in 
6er  er  i>orl)er  geroefen?  u.  f.  €n5Ud)giebf 
tiefer  ?Seg  6er  iSetra^tung  aud)  6ic  reicBfte 
unö  tteffre  Stntuenöung  : wir  s>erfud)en 
i()tt  alfo! 


II.  Urfad)cn  Uè  ^cfunfncn  ©cfcf>ma(fö 
bei  ben  t»crfc^iebncn  Reifem  / ba 
er  öcblül)ct. 


I.  enu  wir  öic  Urfadwn  tief  farfdjeu, 


ausS  benen  fid)  6er  ©ef^marf  unter 
öen  <B'ried;cn  erjeugef,  titib  ju  fcid)er  Slufbe 
erhoben/  fo  finb  wir  auf  bem  QBege,  bic  (Be? 
fcBtdne  öee  verfallenden  (Bc\dmad6  ^xx  eiv 
fe()en.  ^ene  Seranlaffungen  würfteu,  wie 
Slllcö  unter  bem  S?onbe,  nidn  ervig;  ed  fra^ 
ten  anbre  fcbädlid»e  an  ihre  ©teile,  unb  ber 
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©efdjmacf  fanf!  fel&(î  6ei  l>em  2Solf , 6ei  tem 
er  am  mcifîen  X^atttr  t»ar. 

I)  T^omer  cntfïanb  im  fc()énm  @r{e(^if(^en 
Soniett  in  einem  Jeitültcr,  î»a  er  bie  erfïen 
0c^ri«c  ber  feinem  25ilöung  faf;  unb  ôoti 
ben  iîaxïen  Sitten  ber  frühem  ïPelt  tn  le« 
benbigen  ©agen  (>orfe.  2)ie  ^cibcnfabeln  leb# 
ten  bautûlê  im  S)?unbe  ber  ©riechen/  unb 
nahmen  tn  einer  Jeif  / wo  ©ctjrift  unb  ^rofe 
nod)  ni^f  erfimben  t»ar,  uon  felbfï  bichfcri* 
fdje  ©eflalt  an.  Ser  .^elbenjug  ber  ©riechen 
toor  îroja  war  9îationalgcgen|îanb,  wie  ber 
gug  ber  Sltgonaufen , nur  heller,  fldrfer,  nd# 
her:  iu  ihnt  lagen  bie  iîeimc  abgefonberfer 
Jp)elbett,  unb  greiheitfïaafen  in  jenen  großen 
SSilbern  ihrer  Ädnige  oor  îroja:  jehn  Sid}# 
1er  haften  ihn  gefungen.  .^omer  fang  ihn 
oud?  auf  eben  fo  natürliche,  feinem  Zeitalter 
angenehmjïe,  milbefte  SBeife.  2)te  griechif(^c 
©prache  fdjlug  bamalö  in  Slftatifcher  j^im# 
melêluft  in  SSluthe:  bie  5Ki)thologie  per# 
fchonte  fi^  pr  runbejten  ©ejîalt : bie  Reiben# 

S » 
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fcOaften  uitb  î>te  0cele  &er  Sîcufc^ctt  war  ofs 
fen:  er  fang,  wie  er  fje  faf)  unb  f)örtc,  unb 
feine  ©efange  blieben  in  Dbv  unb  SJîunbc. 
iîijfurg  fammlete  fie  enblicf),  b«  eben 
alter  ber  ©riec^ifeben  SSurgerfultur  attbradb 
unb  fo  würben- jte  €obe^r  ber  @itten,  ©efeße 
unb  ©efdjmacfölebrc  in  ben6tabten:  .Oomer 
warb  2}afer  bcê  @riecbifc{)cn  ©cfd)tnacfé  auf 
öic  natßrltVbfre  tüeife.  €i*ne  3îeibe  fdnd’ît? 
d?er  Veraulaffungen  bilbefe  ibn  unb  ©rie# 
d)en(anb  fur  if>n. 

2)  (£ben  fo  naturli(ib  cntfîanb  baê  (BVtecbû 
fdje^ram«  in  aller  SSlufbe  feineé  ©cfdjmad^. 
5lué  .^elbenfabeln,  (Spielen,  5i3?ufit,  3eif; 
»eitreib,  ©otfeébienfî,  (SUleé  auf  ©riecbifdje 
Slrf  gcfublt,  gemifdjt,  bcbaabcll)  erwuebö 
bie  S5nl)ne,  auf  ber  2tefcbçlué,  6op(>i>fled 
unb  €'uripibeß  2Bunber  wurften.  2IHe  SBei" 
jîanbtbeile,  bie  SIrifîofeleé  aufjablet, 
lang,  <3ittcn,  îîïeirtangen,  iTïufîlr, 
cbe,  \?ev5terung  lagen  ini  5?eim  ber  S’ntfïe# 
l>ung,  unb  warm  fein  Sdjulgebeimnif.  ®aä 


5ü3efen  océ  6eCid)té,  -^önöiung,  VoxihU 
lit«g  tvar  spiobfîeitt,  unb  waé  ba^in  nic^t 
tvuïtte,  war  ge(>kr.  S)îann  @rû* 

c()ird5cr  ^ßtlbung  war  Sîic^tcr/  wie  man  a«ê 
ben  3Sett(trciten  fielet,  «nb  auc^  tm  3nf)«ït 
anb  in  ber  ^Biîrfnng  war  35nf)ne  eine  leben# 
öigc  2b^ge(cgcn^eit  eines  pnblifnms,  wie 
£!d}cn  war.  Saê  gaiiie  @efe|btte^  Slrifîote# 
kß  ijî  betn  ilîtmbc  bes  Polfs  cnfnomtnctt, 
wie  in  ben  Sîovbifdjen  @eri(^fen  crwaOlfe 
0d)iebérid;ter  ber  ©emeine  iebeémal  na(^ 
ber  9^atur  ber  ©ac^e  erfannten.  £)aé  ©rie# 
d}ifd)e  Brama  war  eine  :i;7at«rbl«me  ôcr 
Seit,  Der  Peranlajfnngen  beé  bawalé  leben# 
bigen  (Sefdximcfe,  wie  3af)rl)unbcrte  boiser 
bie  5Rard}ctt  unb  DîOapfobien  ber  Sloiben. 
©ov'bofleê  enrfîanb,  wie  .Çomer,  unb  ^in# 
bar,  wie  aße  beibe. 

3)  Bie  ©riec^ifc^eKeDefonfî  ni(^r  anberô. 
©ie  war  in  ben  Dîepublifen  ôffentlidw  2ln# 
ßalt  unb  CrtebfeDer:  ©emeingeifl/  éffenf# 
lid)c  3îatf>fcôla9un3/  @efd)âfte/  grci^if/ 
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tvarctt  Element:  ba  gabê  ju  Sîortragett/ 
Wtc  ju  gret^eif  unb  ©cfcOcJften  natâxUch  gen 
bot>rne  xnànner:  bie  ^f)ilofopf)ie/  ^rjte^mtg 
unb  Uebung  ging  ba(>in,  oufé  M.ebcjt  oet 
pubttH,  ûuf  Cbâttgïett  ôee  2^ârgci'e.  ©le 
©prac^e  tvar  in  U)rer  fdhSnffen,  tebenbigm 
5orm,-  fllïe  augerc  Slnfînlfcn  trieben  babitt/ 
tbedfcn,  bUbeten,  belebten.  2)a  gabê  alfo 
periïlcs,  SÜctbmôes,  unb  einen  SDemofîbe» 
nee  noeb  bor  Sribfdjung  ber  glanime.  tT«# 
targeifî  (Brkdyifdbet  Âepubliï  unb  Â.eb>rb 
tnebete  in  ibren  Üîebcn. 

4)  2^ie  Âonfî  cnblicb/  bie  bal  weitede 
$ek>  voit  V&canUffmQm  f)atte,  ging  eben 
bie  35abtt-  2>ic  ^ilbtmg  ber  ©riecben,  ibr 
(Befôbl  fâr  Woblgefînlt,  ieidjte  -^(;nôlong, 
Â-ufî  onô  5renôe/  Xtïyt\)oloQk , (Bottes* 
t>kn{i,  SLkbe  }at  Steibeit,  bie  ibre  tapfren 
Ç0î5nner  unb  ebein  3ôn9l*ngc  belohnte,  unb 
fo  viel  anbre  Urfad)en,  bie  tPinïelmaitit  per« 
treflicb  enttoirfelt,  febufen  unb  cntwiifeltm 
»bw  Ânn|l  îuï  SSlurae  berSeb^nbeit:  fîe  war 


*7 

egl5j.;V-^ (H- 

Icbenôtge/  vaeôeltc  (Sricchifcbe  tT«tur,  »te 
üfk  borige  iprobufte. 

QSaé  folgt  oué  bem  Sitten  ? ein  fei»  etnfa* 
d)er  <3a^ , ben  mon  fîd)  immer  gat  ju  gern 
alé  fûnfHid)  unb  bielfad)  benfet:  nel)mlic^/ 
ber  gcte  (Befcbmaâ  n?«r  bei  ôen  ®riedjctt 
tn  it>ren  fd^onfîejt  Seiten  fo  eine  natntUehe 
X?ert)orbrin0H!ig , «Is  fie  felbf?,  aïs  il>re 
25ilîumg,  Cltmft,  Â.ebensftrt  nnb  TOerfAfi 
fnng.  (Er  ejrftjîirte,  »te  2ittcé,  5«  [«««t 
Seit  imb  «n  feinem  (örte,  5J»«nglo6,  an« 
öen  Ompelfren  VcranlafTungen  niit  Seitmifo 
telrt,  ju  Seit5toe(f  en  : imb  ba  btefe  fc^ôtte 
3eitberbtnî)Utt,g  o«g  etnanber  ging,  fc^watib 
a«c^  baé  EXefultat  berfelben,  bcr©rtec^if(§e 
@ef(^macf, 

ü)  ^âtte  jemanb  ber  (Sriedjen  isomer 
feçn  »otten,  unter  Ümfîanbett/  ba  fein  ^o* 
mer  feçn  fonnte,  ge»i§  t(îé,  bag  er  nur  ein 
falfd)er  J&omer  ge»orbcn  »are.  Slpottoniu» 
unter  ben  iptolomaern  ig  3euge.  €r  traf  tné 
(Sdjiff  ber  Slrgonaufent  »te  fain  er  ba^in? 

S 4 


ivar  er  ta  getvefen?  fonntc  «itb  tijoEftc  if)m 
l'emaab  nad^ftetgen?  6fiit  Zeitalter  lieferte 
il)m  taju  r»cöcr  Bitten  noch  ßpradjc,  xx>c» 
t>ev  ‘Jn^aïtf  nedy  nody  3œecf , noclj 

tfimpftnöimg:  er  tvarb  alfo  ein  totfer  ÎRady 
(d)tnevt  er  fang  ««f^er  feinem  t£femente. 
.Ratten  tie  ©riedjett  früher  fo  angefïrett,  ge*> 
fuugen , tuaé  iOtten  ju  fingen  nic^f  getäf>rfe, 
fo  ^dtte  and)  ter  gute  ©efdjmacE  fo  lange  ni<^f 
gelebt.  3f>r  guter  ©eniuê  betval^rte  fie  aber 
pur  tiefer  5Bal>n  teö  mmuiien,  fraftlofenSlei« 
teé.  0ic  fangen,  worüber  fie  .^errn  waren: 
bie  S)lcf)tfuuft  rurftc  mit  bem  geitalfcr  wei# 
ter:  fie  folgten  P«  f»d)  boti 

i[;in  entfernten. 

b)  ©obalb  bie  Seit  enftoi^,  ba  bie  Ctteb# 
feöern  öea  guten  2>rftmatifcben  (Befcbmaifs 
jufammen  würfteii,  fanf  biefer.  2)ic  (Bcf 
genfîârtbe  öcr  JÖubne  auê  bem  Äreife  ber 
@ried)if(^en  gübel,  bie  fie  ben  Ççfluê  nann» 
<en,  waren  erfd^ôpft:  man  wählte  fcl)lec^ 


8? 


fcrc,  ober  6e()anbclte  tie  bovinen  neu/  baé  ijî 
fd)(ec()ter.  Ser  iUrRc  c>lâàfîidje  Zlid'  tvat 
bon  ben  îKeîfîcrn  bcé  2)rauia  gefrhet^en  ; bie 
ÇOîujier  jèanben  ba  unb  ôcrfd)flttcten  ben 
S?cid)fo?gevn  bie  0onne.  S)îan  o^mre  nac^, 
(tatt  fVcî  ju  bct)anbc!n,  unb  eine  jtotjcijengreû 
I)eit  unb  Âneci}tfd)afr  8etf)eilte  ©cclctourfrnic 
ganj  unb  ebcl.  2)a  ber  @efd}ma(f  nur  int 
gmijen,  freitvurfenben  ©ente  Icbef,  fo  tvtd) 
inan  naturlid)  fo  me()i*  bon  ibm  ab,  alé  man 
i^m  in  Siegeln  unb  SJovartOeilen  auf  eine  fobfe 
SBeife  nad)(trebte.  2)ie  Umfîanôe  ôes  t)oIHs 
«nbevfen  ftc^.  3Baé  boraué  Slngelegenf^cit 
beé  ^ublifum  gemefen,  toarb  ©piel  einer  un^ 
tndfigen  2ieb{;aberei.  ÇJîîan  ließ  Sage  l;inab 
tvetteifèm,  too  burc^  bie  SDîenge  ber  0peifcn 
ber  ©aume  gewiß  ben  ©efdjmacf  berlor  unb 
fd)on  ber  unjufarfigenbe  junger  iîranff)eit 
jeug(e.  CBie  ftd)  ber  (E^atem  unb 
geifr  bee  t)oIfô  uerlor,  ^atfe  bie  SSßf^nctljt 
Element  perloren:  ber  gute  @efd}macf  lebte 
in  alten  Sleßeit/  unb  war  ju  neuen  SSorbrim 
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guttgeti  tobt,  nie  man  fc^on  bû  jîetme  bciju 
in  2lri|îotclcé  ^^oetit  ftcOet. 

c)  -SD?if  ber  2?eôet’anff  eben  alfo.  2ßic 
(Bïicdjenfreibcit  fav.î , War  if)r  gmec  baf)in: 
in  2>emofîfciciîes  war  ftc,  wie  in  ber  lebten 
9îotf>,  eine  ûufïobernbc  5^n»nwe.  ©ie  ïro(^ 
tn  ©c^uleu  unb  ense  @erid)ïéfc^ranfcn/ 
fïuranWc  ftd)  im  ©taub*  unb  ber^ummW. 
Saé  i)(d  Âotî0irt  fc^on  «nb  jîarf 
geiget 

d)  Sie  Ännf?,  bic  ein  größer'  ^elb  bon 
©cranlaffungen,  jubem  feinen  weiren,  fon^ 
bern  einen  fe^r  fmnlidjett/  anfc^aubareit/  unb 
Êeinab  mecbattifdjen  3irfcl  ^atte,  Sonnte  fidf 
ï&nger  unb  aud)  im  9îor^ofe  ber  ?0îonarc^ie 
ttoei^  erfjaiten,  fo  lange  fte  entweber  feine 
©flaüin  war  ober  unter  einem  guten  ^oâf 
biente.  Ser  gute  @efd)macf  in  ibr  war  gleid)» 
fam  fijdtt,  unb  ba  bei  if)r  9Uleé  auf  Uebnng 
unb  tTarfjabmung  berol;et,  fo  fonnte  ibr 
biefe  ni(^t  febaben,  fonbern  erhielt  (te.  35iel 
2ita>enönngen  öer  Ännff  jur  93ereb^ 


rung  ber  @offf)eife«  unb  ibealtfdjeit  ^^ilbfdu« 
Utt/  blieben,  uab  bic  OldnanQ  öer  Âânfîler 
gcaJÄtw  an  Itebl}a6ei’tfc^en  ^éfett/  fo  wie 
auc^  6ieg  «nb  9veidjf[)um  if;r  ttief^r  SDiafenas 
lien  fd)affie.  Die  Äunf?  alfo,  jufammt  ber 
Äomööte/  bauvefen  über  bas  Seitalter  ber 
©riedbifdjen  5reibett  «rtb  Wuvffamfett  ber# 
an$,  nur  aber,  t»ie  inan  offenbar  fiebet,  au« 
ben  ©ameiîïômern  voriger  Seiten.  SBdren 
biefe  niebt  langfï  borau«  gepfïanjt  unb  ge# 
})fiegt  worben,  bd«eu  fte  fe$t  bie  ©efîalf 
uicbf  gewonnen.  5lucb  bic  Äunfl  batte  ibre 
feb^nfie  5«it  9<ïb<»^t/  atu  meifien  i^a# 
lionafblötbe  unb  lebenbige  (Btiedjifcbe  iTa# 
tut  mar,  in  ben  be«  SBobfgefcbmad«, 
be«  3vubut«,  ber  SBurffamfeit  unb  greibeif, 
jwifeben  bem  ^erftfi^en  uub  «Peloponneftfcbe« 
jÇriçge.  ©pdfer  brannte  fie  nur  ruefweife 
unb  au«  porigen  gunfen,  6o  ging«  mit 
bem  (Srieebifeben  (Biefcbmaif  bio  auf  fein« 
fleinfîcn  probnfttonen. 
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,î)aé  ScttaUer  2((cxÄrtöcv6  aïfo,  fo  6It!^c»î> 
el  fut  î>ie  ©egcntwarf  fd)teit,  fo  tûf  mtev<^ 
gm&é  ôcîî  (BricdyiÇchcn  (Sefdnnaâ  tit  fetncit 
i£r)?eit  aXucUen.  ©oèalb  tic  <Bticd}iÇd)e 
Sxcilydt,  ber  0îe|Mjbfi?antfc^c  ©emeingeifî 
ber  ©rieten,  iî)n  kidnc  2{rt,  mit  Sujl  unb 
gmibc  ju  toilrfeit,  ^in  toar:  toaê  foKtc  imn 
Wùf>en?  JDtdnïonfî,  tvo  feine  ©iffen  unb 
£eibenfd)af£en  ber  offnen  Sôîufe  mef;r  waren? 
jDber  Keôel’unfî  bei  fOafooÖen,  mufOige« 
^er^enê,  wo  feine  ©elb(îwurffamfctf,  feine 
greU>ei£  inef)r  war?  ©elbfï  bit  ©efdndnc 
fant  in  SÖanbcn  unb  3Uej;anbcr  f)a£  feinen  $e* 
Kopf)on,  über  î()ucbbibeé  gefunben,  weil  jn 
beiben  ei  gef>5rte/  ba§  fein  Slleyanber  ba  feçn 
tnuffe.  ®ie  Kunft  Hü()cfe  f;ie  unb  ba,  unb 
bann  unb  wann  an  ^6fcn:  baê  war  aber 
Sreibbaué  unb  nidjt  mel>r  ©arte  ber  3îatnr. 
3)ie  Äomobie  eerfeinfe  fid)  jnit  SDîenanber, 
eben  weil  fte  nicbtê  mehr  ju  wörfen  butt«/ 
unb  ftd)  am  feinen  ©piel  begnögen  fonnte. 
3ltt  fPtolomauö  ^ofe  gabé  ein  ©tebengefîtm 
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»0»  ôicijtn’ii/  tic  aber  aud)  ber  ®ro§e  aacf> 
©tebeiigefïim  waren.  £)ec  (Siulge  îbeorrit, 
berftd)  iné  (2d;aferlc6en,  bem  immer  Dîcjîc 
«Iter  Unfd}iilb  unb  2Bai)ri}(-if  bieibea,  jurücf 
öcrirrfC/  fanb  tt»af)re  ©p(;dre:  bea  anbem 
fehlte  eé  efenbar  au  3n!;alr,  Xïïufc,  itnô 
freiem,  lebenötgem  K«öm  ;a  rcôrt'eii. 
S>ie  ©ichtfuajî  wartete  im  SSorgemad)  auf, 
fd}uiçelte  ^cd;er  unb  Blumen , wenn  fie  mu* 
gefallen  fonnte,  ober  fud)te  bmd)  Äunff,. 
3wang,  ©d)meid}elei  unb  ©elehrfamfeit  U)i 
ren  5)îangel  ju  erfe^en,  baê  ift,  Sltteê  ju  ber« 
berben.  ©elbjt  bie  ®rted?tfd;e  Spvadje  t>et!= 
fiel,  ba  fie  in  anbre^gdnbcr  wanbeife:  unb 
bie  Sdnber,  wohin  fie  wanbern  mufîe,  wa< 
ren  Slftcn  unb  Slegppten,  wo  fo  biel  ©djwar? 
merei  unb  fugeé  @iff  feimte.  ^iô  iné 
bon  iper|ten  uab  3nbien  waren  ©riechen  ber* 
jîreuet.  ©eifiige,  ûberfpannfe  3been  ber 
^Jerfetphilofophie  unb  bel  neuen  Jg)eaenifmu» 
gdhrfen  alfo  boni  €aucoful  biê  Sibpen  ^ufam* 
mm;  be?  ©riechifdje  ©efehmaef  beçWhr  fein 
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9lnfcî)au6arcé/  feine  fcî^éne  (£innlid)feit  unfe 
SîeinOctt,  ja  tt>5rc  Ungc()euev  gen?ort)en/ 
tvenn  cr  nic^f  5al5  fcur^  cmaé  anbcté  uer# 
trdngf  «jdre.  £)et  naturvcHc  Sarafter  ôee 
CÈiriedjen  war  a6ct  nid?t  £>e(tiuimt,  6ié  jum 
Unger)cuer  crnteberr  ju  werben  : er  erf)telf  fid>, 
OUd>  in  feinem  t>erf«tt,  nod>  Gpuren  vort# 
ger  ©d»dn|>ett.  9îod)  bié  auf  ben  beutigen 
Sag  fînb  bie  ©riechen  ©efdjmatfeïenner  von 
Xîatat:  Seic^tigfeif,  feine  Drganifation,  Suft 
unb  ^reube  bewa[>rf  fte  tjor  Unnatur,  ber 
5)cfl  beé  guten  (Sefdjmacfé.  9îîan  ftei)t  auê 
aBen  ïïîad)tid^ten,  bo§  nur  ber  (Beniae  einer 
fdjdnen  5eit,  bie  uieBcidjt  nur  einmal  in  ber 
5ßJclt  gewefen,  »on  i^nen  gewiesen  unb  gewiß 
mit  bem  glu(fltd?en  Sufammentreffen  von 
Umfîânôen  nie  wicber  fommen  wirb.  îDer 
©ried)ifd)e  ©efdjnwiff  war  bie  febdne  X7a# 
tionftlbfume  tbrer  freien  Wuvffamfeit, 
ii)ve6  &d)Snhcitttanïnen  (Benies,  titres  bei# 
len , treffenöen  t?erf?anöes  ; ba  ber  fd)onen 
Sölume  >&oöen,  Saft,  tTabrung,  Sletber 


fd;(te,  unb  verpefîcnôç  Wtnpe  weiten  ^ 
fîarb  fie. 

li  öt«  Dît>mcr  örangfen  fîc^  ^arï  auf  fcie 
©rted)en;  btv  (Bcfchmaâ  ift  i^ncn  aber  nie 
QcwoTÔcn,  rtJ«s  er  öen  <Bxic(ben  œar, 
ttc>n«lf«d?e  unî)  iEiement  ôev  2biloung. 
55îan  tveig/  tvie  (ange  fie  ftd)  of;nc  ®efd}tnacÉ 
bc()a[fen,  fa  grog  unî)  mddjtig  tuurôcn,  fo 
gar,  bag  gd)  bie  alten / it>al;ren  Sîomer  ber 
€inful;rung  beé  @efd)tnactô,  alé  einer  frem# 
ben,  fd)dblid)en  fpganje,  toiberfeÇten;  bie 
©riedjen  Ratten  gc^,  toie  unter  ©efang  5tms 
})l)ionê  unb  .^oßierö  gebilbct.  £)en  2^dmem 
gnô  «Ifo  «ud?  ôte  proôufttonen  Oes  (Bc* 
frbmacfe,  bie  bei  ben  ®tiéd)en  ©runblage  ju 
Sillcm  waten,  Xunlî  unb  S^idni’unfî,  nie 
ïr>âifc*|«me  Criebfeôern  toorôen?  bie  Sid)t» 
fung  entganb  nur  fpdt  b.  i.  fie  warb  ané  ©rie# 
djifd^cm  0aamen  in  ben  ©arten  eineédîaifcrÿ 
berpganjt,  wo  ge  alé  fd)one,  magigcSlmne 
ba  ganb  unb  blul;te.  2)ie  2bul;ne  ( nad)  S(ri<' 
goteleÿ  ber  tîîittelpunfr  îuârFfames  îDid;«» 


îurtfî!)  |)ftt  bei  öe«  2\otnerrt  nis  XVüvlhwg 
0cb«bt:  bieKanReBen  fo  ttjenig:  unb  Me  H=> 
fîm  Sichtet  waren  23erfîfifaieuré , b.  i.  ^l)U 
lofopf>m  ober  3îcbuer,  ober  gar  ©(^meid)!er 
in  Sîerfen.  (Bleich  hinter  öer  fd)Snßcn  ^ich* 
terperioöe  fotmte,  fobalb  ftd)  jwei  klugen 
fd)lofcn,  auf  iEinmal  bei-  faifche  (B'cfcbnuîdf 
cinbreeben,  toaê  wenn  ôid)tfunjî/  Ä«nf?/ 
tinb  guter  ©efeijmatf  ein  tTationafmebinm 
£>er  2?enHart  gewefm  Ware,  nie  [)«tte  fn;n 
fénnen.  S)ap  aber  ber  ©cifi^oraj  unb  5>irgilä 
mit  nickten  @efd?ma(i  beé  ^Jublifmn  gcwefeii/ 
jeugt  Jp)oroj  ^rief  »ou  ber  2)ici}t£unfî  mit  fei* 
ner  ganjen  ©ee!e  : îro§  nüer  ©d)meid;deien 
ber  S)td}ter  fonnte  2Iuga|î  fein  golbneé  dient 
nid)t  iginen  Slugcublicf  jmn  Siti^en  in  5l6pd)t  auf 
©efc^mact  unb  fd^Mie  §u(>lung  fd)ajfen.  — — 
. Kebeïunfî  unb  (Befcbichte  to«i-en  bte  tTas 
tionalproöub'te  Des  lRönnfä)en(Beiftes,  an 
benen  fi'd)  U>r  ©efe^maef  bübeu  fonnte,  unb 
fo  tudjtig  unb  (tarf  ben  ©riedjen  nai^gebübet 
^at  Sie  Stellen  Spanien  berer,  bie  ipre 

©pra^ 


,©pvöc()C  übten,  waren  (Scfchicbtfcbreibert 
fel6|î  iEnnias  fc^lug  î>af)in,  un&  tic  alten 
îDragtfer  gaben  me(>r  ®efcl)ic()fe  juv  Sin? 
fc^anung,  al^  ©ebtebf.  K«to  fam  halb  unb 
gab  einen  (îarfen  Sruef  auf  SSuvgerrebefunfï 
unb  @efd)id}te,  bi<5  Ahiae,  (Ticero,  S«l# 
Ittfi,  (T«r«r  ben  @ef(^macf,  ber  etwa  ^6« 
mergei(r  beigen  fonnte,  »oßenbefen,  S)te 
Sicbtlunfi  blul;te  bei  erfïer  SJÎuge  beê  (Sfaat^ 
tiad)/  unb  trug  allerbingö  »iel  jur  SSilbung 
ber  0pra(^e  unb  '}U>ilofopbie  ber  3l5met  bei, 
nur  aber  alé  frembeé  ©ewd^é/  fo  eben  nicht 
tief  aué  Sîdmifcbent  33obai  fprogtê/  noch  ba? 
bin  ein  Wurfte.  XomergefcbrnacF  war  ®e# 
fehiebte,  etnfte  gefeçgebenbé  Äereöfam« 
ïdt,  (Ebatt  fo  wie  eè  bei  ben  ©riechen  leichte 
SSurffantfeit  gewefen  wav/  in  5Ulem  fchbne 
©innli(bfeit  unb  SBoblflang. 

©0  lang’  alfo  m Kom  Üeranlaffaitgeit 
tuaren,  den  hebten  Cbaten;  Ke$j  unb  ©e# 
(i'incbtgeifî  5U  tueefen:  fo  wudbs  ber  vefîe 
ÿ^ôïuifcbe  ©cfcbma<f.  2>ie  erjîett  Kebner 
& 
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Waren  cmfcüfigc,  cf^vfurctjtoonc  Dbrtg^eitcn/ 
Dberpriefîet,  getbbcrm,  €enforen:  if)ve^e# 
rebfamfetf  war  auê  bem  ^erjen,  iOr  2öort 
twb  Sif  erften  (B>efdtjt(t>tfcbrei# 

ber  9îomê  waren  €^roniff^retber  t)oB<Sfaöt# 
unb  Bürger«  nnb  garaiHengefuf;!,  to0  met* 
ter  «nî>  ?Babrbett.  S3(ïrerUc^eÇ9îafe(îat 
ttttb  @ebdc^tni§  ber  9Jorfaf;ren  belebte  2Weö. 
Slué  bem  ©eijî  ifî  9îom  erwaebfen.  3« 

©etfï  fonnten  bte  (Braceben  n>ütm,  Äato 
bonnern/  Stntontas  fortreiffen/  biê  Cicero 
ft(^  cnbltcb  mit  aßem  Çffioblflang  ber  ©rie^eft 
pugfe.  Kcöc  war  baê  ©teuer/  baê  ibt  fbaf» 
unb  ruberooße^  ©ebiff  lenfte,  unb  ©efebiebte 
bal  weigbeitöoße  Oîeifebucb/  barnacb  eê  ge# 
lenft  würbe,  ^le  ©cipionen/  jÇotonen, 
©t)ßa,  Ctajfuê/  ^ucuBué,  S5rutué,  Slnto; 
niué,  «Pompe juê,  Cdfar  waten  2Seöner, 
(Sefebiebtfebretber  ober  5reu«öe  bcrfelbcn: 
çé  war  (Seif?  öee  «Iren  I^oms. 

2>a  Oer  <5cifî  wicb  «nO  ö«s  !KepabIiFani# 
f(be  Äom  unter  Oo*  l^ocb  Oer  XîTonardjte 


fÄnl’:  fo  |)oc(}  btc  sSlumctt  utiî>  Ktanje  Diefe# 
3oc^é  gepriefcti  n?urî)cn,  fo  trentg  fonnfe 
t>oc^  ein  jierlidjer  Slngujl  unb  ein  fpielenber 
S)îdcenaé  raif  ad  ihren  ©efchenfen  öns  erfc# 
çen,  u?or««6  KdmeigctfJ  tooröen  tonr  : ba^ 
ftehr  man  fîracfé  nach  Slugufînê  îobe.  €in 
ar8tt>oi)nifcl)er,  neibiger  §uchs?,  ein  Unge# 
heuer  uberé  anbte  waren  nun  fd)dne2lugu(îe: 
unb-bie  ©efêhichte  mit  iöiut  unb  iJhrdf 
nen  gefehr»r^r«f  l>rr  ©efrfjmacf, 
öer  Sohn  öee  Xomergetfre  nun  warb.  2Ué 
Sieben  unb  35errdfher  warb  er  angefeheit:  eiw 
Siprann  flrafrc  mit  bem  Seben,  wer  ihm  in 
3leolifd>em  î)ia(eft  antwortete,  ber  anbre  wiö 
4>omer  »erbanuen , ber  britte  neuen  SBdrtern 
unb  ?2ud)#aben  baé  sßurgerredjf  geben,  ber 
»iertc  bringt  gereimte  25erfe  unb  eine  erbdrm^ 
liehe  aber  mit  eigner  .Ç>anb  uerfertigfe 
fd)ichte,  alé  3)iu|ter  auf:  baé  war  jeçt  fîdtt 
:Kômergetfîeô  unb  Ädmergefd>m«<?e6,  SU» 
ké  uerftnft  in  ©flaoenfurchf  t>or  Lieblingen 
imbîhrannen;  bic  wahrecBefdncfcte  fdjweigf 
© 2 
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uHb  mug  fc^welgen:  wo  ein  bcfiTcrcé  ©enie 
oufblicff,  wenn  cé  ftd)  nid)t  wie  ^ergué  in 
«in  ^ôUenbunfel  gûUef  / mug  eé  beffem  @c> 
fd)mac6  unb  aBagtgeit  mit  î>em  £eben  bugen. 
D U)v  CDîorber  ber  menfd)lid)ert  greigeit,  Un* 
terbniçfer  ber  ©efege  beé  Gtacitê  unb  ber 
Sîe^te  €‘urer  îOîifburger,  an  welchen  ©raueln 
ber  9îad)Welt  feçb  igr  fcgulbig!  SBenn  benrt 
«un  and)  <Sin  Stugug  mit  0îuf)e,  @efd}macf 
unb  ?9îilbe  jn  regieren  bcnft,  wenn  erî^iberen, 
€aligu!a’é,  glaubiué  unb  Sîeronen  in  feinem 
©efd)îed)te  ^la§  mad)t,  welcge  §olgc  bon 
Untgaten  unb  unwiberbringlicgen  Sîdttbereieti 
nrt)et  auf  igm  ! 

aßo  war  nun  bie  alte  Kômererjîebung? 
bie  egrwurbigen  2>tlôer  ôer  Dorfatjren?  bie 
5reil>ett/  fdbg  ben  genfer  unb  £)iftator  ju 
grafen?  baöÄebentn  (Kefcbâfren,  bie  Âil# 
î>ung  fur  bie  IKepnblif,  tSbre  unb  Werter 
im  Wobl  beô  ï>aterl«nbee/  baruber  reben, 
ïatl>fd)lagen,  âbertebcn,  ganbeln  ju  burfen  — 
Wo  war  ba^  2Ule^  içt?  3«  Ueppigleif, 
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j(£cf)anbc,  ^urd;t  unb  ßlciib  öerfunfen!  Sic 
îSerebfamfeif  (îaubtgcn  ^ebanfcn,  btc  €rjie? 
I)jm(î  bett  0f!at>cn,  bie  @efd)id)fe  beu 
<Sd)tncid)lertt,  baê'26oI)l  Slûcr  bem  SBinf  bcé 
"îçrannen,  bcv  Dîafcrci  fcineé  Sieblingg  u6cr# 
lafctt  — baê  »ortreffidje  ©cfprôc^  ôber  ben 
tJerfalt  ber  romijcben  2>erebf«mr’ett  fpric^f 
(>icr,  alé  Sîidjter  unb  ^cuge,  fîatf  meiner. 

$}ian  benfc  nid)t,  boß  bas  Zeitalter  Heiit 
x0efât)l  feiner  HkxMï^dt  mie  matt 

ti)m  off  borjubud)(îabirett  pfïcgf.  ®beti  ba^ 
genannte  ©efprdc^  über  ben  Üerfatt  ber 
ÂercbfamHeit,  (Îiîiinttlian  u.  a.  cntbecfeit 
bie  dXaeüen  mit  bittreriKmpftnbung»  SBec 
^af  mei>r  unb  fidrfere  0fcBen  ôom  einreiffen» 
ben  ubeln  ©efc^mact,  alé  petron?  piinius 
fagf  treuOei'âig  felbjï,  bag  eben  bie  natürfi^# 
fîen  ©feflen  feiner  Siebe  / bie  if)m  bie  menigfîe 
Ç0iuf)c  gefofîef  bdften , aud)  bie  mâiffamfîett 
gemefett  fepn.  6cl6(l  in  SeneF«  ftnb  (Stelien 
Dom  perfaKenben  ©ef(^macfe  bdufig  unb  per# 
fins,  tîîartiai,  ^upenal  raa^'en  ja  tkn  ba^ 
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jutn  ©egenfîanb  i^rer  cmpfrnbltd}cn  @ei|ef, 
waé  fîe  felb|l  »erfi^liramnte.  2Bie  anbcté 
i(ïl  über  ein  Hebel  bemevHen  unb  ansrottctt^ 
bie  ipefi  fublcu  unb  ein  ganjeê  £anb  Pon  ber 
iPefï  befreien. 

Slocb  weniger,  glaube  man,  eê  l>abe  den 
Renten  von  ©efrbmaef  (wie  man  baé  SBorf 
in  einem  fd)Wagenben  ^eifalfer  nimmt)  an 
(Speife  unb  îranf,  35ad)  unb  (S^laffammer 
gefeblef.  Ciber  erhielt  ft'ch  ja  feine  Slfabcmie 
pon  ©rammatifern,  benen  cré  cinjl  einen 
SÄorgen  anfrug , eine  ^Barbarei  feinet  SRum 
beé  in  ihre  ©d)riften  aufjunchmen  unb  atfo 
Piel  Zutrauen  hefllc-  <n«»ötu6  fchrieb  §8öj 
^her,  eine  (S^uÇfchrift  fur  (Eiccro  fogar,  unb 
war  alfo  gewif  ein  :Ç)err  Pon  ©efdjmacf.  €r 
fprach  in  93erfen , erfanb  SSuchfîaben,  erwei# 
terte  baê  COîufcum  ju  Sllepanbrien  unb  war 
^ alfo  ein  großer  SSef^rberer  ber  5S3ijfenfchaften. 
tTero  raubte  ©riechenlanb  aUeé@d)éne,  waé 
er  wegbringctt  fonnte:  er  war  alfo  ein  großer 
Siebhaber  beé  6d)6nen  unb  bereicherte  Siom 
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mit  ben  fcOénfïctt  Senfmalen  ber  iîun(î. 
Ser  fparfame  ï?efp«ft«n  gab  ben  griedjifcben 
iinb  lafcinifcben  ^betören  ^enftonen.  3Do*> 
trtittan  ef>rfe  (ßutntiltan , ibm  fogar  bie  €r# 
jte()ung  feiner  ^rinjen  anjuüerfrauen.  €raf 
fan  fcbtieb  an  plititus  mie  greunb  an^rcunb, 
uttb  lie§  jungen  îeufen  bon  Hoffnung  fogar 
nad)  ibrem  Sobc  Gfatuen  fegen.  Ser  be» 
reifte  '^aömn  mar  jtennet/ 'Sid)fer,  @e# 
lebrfer,  Äßnftler:  an  feinem  J^ofe  gabé  9lfel# 
lanifcbe  6piele,  Äombbien,  SÄbeforen,  ÿoe# 
ten,  ©eomeferé,  P>tlofopbf«/  benenetnac^ 
ibrem  £obe  felbfï  @rabfd)riffen  fdbtieb  u.f.  -- 
gerne,  ba§  mir  ©nen  ©olbjîaub  berunglim# 
pfen  motlten,  ber  je  öom  Sbw«  bie  ^arfe 
€ineéSid)feré,  auf  bie  6(brtff  €ineê  SBei# 
fen  gejïreuef  morben;  baö  Äbrn^en  ©olb# 
(ïaub  macht  aber  nicht  Sltteé  : bielmebr  fannö 
bie  |)arfe  bumpf  machen  unb  ber  ©chriff 
garbe,  Seben  «nb  Äraft  nehmen.  X7id}te 
in  der  Welt  f«mt  ohn’  Stnläffe,  Cricbe, 
Wahrheit  unö  rufenöee  30cö5rfni^  meröm, 
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i»«6  €6  teeröen  fottj  am  ttjcnigfïen  ^icet>e^fïe 
©ofteégabe,  <Sef(bnia<¥  and  (Sente.  3îe{>mf 
biefm  55aum  nul  feinem  jîlima  unb  €i'bbo? 
ben  unb  feiner  freien,  ^oi)en/  tnilben  t'uff, 
unb  pffanjf  if>n  in  bie  enge  ^uff  be#  Sreibbau? 
feé  ; cr  ifî  bai^in,  menn  er  and)  bem  0cbeine 
nad)  franfelnb  ba  (îef)f.  gutterf  bieé  fojîbare, 
frembe  3SicO  auflfer  feinem  Element,  ganj 
umfonjï  in  öffentlichen  ©ebauben,  eé  fîirbt, 
tro^  8peif’  unb  Çrnnf,  ober  mirb  fett  unb 
obgcartet,  pPanjt  ftd)  gar  nid)t,  ober 
augerfî  muhfelig  fort,  unb  iff  langen,  leben«* 
bigen  Sobeé  oermobert.  <So  toaré  mit  bem 
Stémifd}en  ©efehmoef,  ba  aud;  6r  gefuttert 
werben  mufîc. 

traurig  ifï'bic  SBemerfung,  aber  toaf;r, 
ba§  fobftlô  ôer  (Sefebmaef  fein  Içbenbiges 
Element  »crlobren  b«t,  ihn  and)  einzelne 
Kegeln  unö  gâte  X^ernêbungen  nicht  hert 
ff  eilen  fönnen:  (üuintilidn  prebigte  umfonjf 
ynb  ptinins  unb  Cacitue  in  ber  fleinen  bef* 
fern  3tt>ifchenieit,  auf  bie  jtc  trafen,  wäre« 


immer  noc^  fo  fern  t»ott  ber  alte»  5vtaft  unb 
Einfalt  £)ic  Unad)en  batsoii  ergeben  ftc^ 
ûué  i^ren  «ffierfen.  3n  einer  eigen  angcleg^» 
ten&cbreöe,  menné  auc^  auf  einen  itrajan 
t»drc,  fannfici)  fo  wenig  dci)te  Sicmei'berebj 
famfeit  jeigen;  alé  in  Briefen,  bie  man  fnré 
ÿubUfum  fcfjreibt  unb  fammlet,  ber  M)tt 
SBriefgcijî/  gieid)fam  ber  Spiritus  familiaris 
unfveö  Sebent.  2)eé  (tacitus  tieffinnige , 
überlabnc  Äurje  ifi  offenbar  nur  ^ebecfmig 
feiner  unb  feineé  SJîdngel.  ®dre 

bie  @efcf)icbfe  nod)  eine  fo  offne,  gemeine, 
Siepnblifanifcbe  ©ad)c  gewefen,  alê  ju  ©ak 
lufr  unb Äiioiu6 Seifen;  würbe  er  gewiß  nidjt 
fo  raffinirf  baben.  3«  «dtcr  ^vepublif,  wo 
feber  am  ©anjen  îf>eil  naf)m  unb  feiner  foSdje 
SGinfeljuge  fannte,  Ware  er  mit  feinem  üîo# 
man  tiefer  $Boé()eit^  unb  0taatêgef)eimnitfc 
»erad}fef  ober  berlac^t  worben,  er  ()dtte  i()tt 
aber  auc^  nid)t  gefebrieben.  ^egt  aber,  ba 
er  alleé  aué  fernen  Seifen  ber  îçrannei,  ber 
ßifi,  beê  Dbrenblafené  berbolfe,  naf)m  ain^ 
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feine  (BcÇdndnc  anvamutbct  oie  (Beftaît 
öer  Zeiten  an:  ev  fiief>f  bic  offne  ©nfaif  un& 
liebt  baö  besj  ^arpofrateé,  mit  fccm 

ginger  auf  bem  SDîunbe/  b.  i.  ben  aufferjl  t>ieï* 
heutigen/  oerborgnen  unb  jufanimengefegten 
€barafter.  & fd)teibt  übev  fdjnjarjc,  arg* 
tubf>nifd)c  argtoobnifd) , fcbtuarj 

«nb  mit  pbi'Ofopbifdjcr  ©aHe.  2)er  liebe 
eßttinttlian  fd)tieb  feine  ^nfiitutionen  für  fei# 
nen  eignen  ©obn  aué  ^erjenégruubc  ; fonnte 
aber  nidjt  ol)ttc  SBinb  fegeltt/  mar  Scfluma# 
tor  unb  ©adjenfubrer  fîatt  3î5mcr  unb  3îeb# 
ner.  @cncf«  moßte  fein  3«itulf«ï  übermin# 
ben  unb  ubermanbê  mit  fpiçfînbigem  6d)arf# 
finu  unb  fu§cn  gcf^Iern.  ©ein  ISBeifer  unb 
freimillig  Slrmet  mobnte  in  i))ana|ten:  feine 
S)?oral  flog  in  duften,  benn  fie  ^otte  auf  ber 
€rbe  nidjt  beflimmt  gnug  ju  mürfen.  ©o 
marémitben  iprobuftioneu/  bic  nod^  ndfyer 
am  5eitgeifl  hingen,  bic  anbern,  bic  aie 
Sierrathen  folgten,  fonntcn  nod)  leid)tcr  beiJ 
SSegeé  oerfef)(en.  SBic  ©cnefa,  ber  Sragt# 


fer,  bk  ?lßinbfud)t  ()at,  weil  er  neOmlid)  auf 
feiner  ®öf)nc  eigentlich  würfen  fonnte,  waê 
Gophoflcé  in  Slthen  gewilrft  hafte;  fo  hat 
/lufans  SÖittfc  bie  SBafiferfnchf , weil  ba  wof>l 
feine  ^clbenjeif  war.  ^ufenala  ©atpv  warb 
ein  fîarfer  SSalbfaun,  mit  blutiger  ©eigel, 
weil  ber  fleine,  leichte  ©ati;v  '^or«5  fe$t 
nid)t  mehr  taugte,  perfjus  warb  »oller  ©Cf 
nie  mit  feiner  ©ati;rc,  waé  îacifuô  mit  fei? 
ner  ©efchid)te  bamalé  Worben  Ware,  unb  ©i? 
Iiu6  betete  25irgill  ©tafuc  an,  ohne  feinen 
©amon.  Wavttal  cnblid)  pflncfte  unten  am 
iparnag,  wenn  aud>  in  ^orafîen  unb  ©chanb? 
pfulen  ?Slumen  — Saê  befïe  unb  leichtlie, 
waö  er  für  fein  wi^igeö,  uppigeö  Zeitalter 
fonnte;  oben  in  ben  ©türm  hinauf,  waréju 
weif,  auch  ju  gefährlich*  lieber  baê  5lDeé 
lagt  fîch  nichts  fnflt»,  alê  Siwch  auf  bie  îp# 
rannen,  bie  mit  öen  :Siràfcen  menfdAid^ev 
Chatigfeit  audj  alte  eöle  ©chtuunge  bes 
menfcblidjen  ©elftes  feffeln. 


i 

©0  fd)(eppre  fid^  tic  S^it  ^imtttet,  bié  bic 
SSarbarn  anbroitgcit,  imb  ftci)  oflmaltc^  fd)o« 
©prrtcben,  &tta7,^en¥artenmifdHen. 
8vo0cn3tomifd)cn3îcic^  ronrcn  überall  frembe 
Âriegépolfer:  bic  i}3ropinjcn  brângfctt  ftc^l 
mit  SSurgcvrccl}^  «nb  ol)nc  SSurgergefinnung 
inê  üppige  3îom,  iné  crfd)ôpftc,  pcrlafifcne 
3lûîicn  : cé  v»arb  olfo  ©prad^envevwirrung. 
Sic  Jîaifcr  licbleti  25arb«rifdjc  îCradjt  unb 
ÄftibartjcbetKEefd^macF;  bic  9îpmifd}C  Uept 
pigfcif  ()atte  fd)on , ber  @ried}ife()cn  (Sinfalt 
mubc,  baé  2legyprifdjc  Ungebcoer  laag  gc^ 
liebef/  unter  ben  breigig  îpranneii  go0 
aud)  «ttg  Sirten  ®efcbm«cf  l)inôbcr,  cé  tvarb 
ûlfo  ein  îaunielfeld)  bon  ©itfen , Senfarfen, 
tbic  bon  iBolfcrn.  Sic  @ricd)cn  bcrflanben 
unter  (Jommobué  ben  borner  nid}t  mcbr, 
unb  bic  lateinifcbc  ©pradjc  neigte  fid)  jur 
Ruftica  Romana:  Sltleé  ging  cnbücb  in  bic 
gro0c  ^arbarifd)c  glntl>  unter. 

SSeife  trug  bon  ien  3«ifcn  ^«briane  unb  ber 
Qlntoninc  an  bic  (Tl^rifrlidje  2leltgioft  biel 
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örtja  bei.  £)a  l>ie  SOîujîer  î)cê  ©cfcîjmacfô 
mit  5tm  6ç(lem  bev  Slbflottcvei  »crbunbcit 
tvarcit,  fo  mufîen  bie  €{>vtfîen,  tvcnn  fie 
mtbn*  bieê  ftiiften,  «ud)  ienctt  ju  fdjabett 
ober  JU  cttttoeidjen  fd)cinett.  5Kit  ©oÇentem? 
pein  ocrobeten  ober  dnbeifen  fie  aud)  fd)ône 
©ebaube/  mit  @o$enbilbern  auc^  fd}éne  ©tào 
tuen  unb  baé  @ift  ber  SU'gôttmi  fd)ieu  if>p 
nen  im . -Ç)oni9  ber  2>id)ffunjî  ju  fîtegen. 
3(>re  Sîcligion  foUfc  bte  SBelt  ju  einem  l)és 
^ern,  unfinnlid)en  Gpftem  laufern/  oorerfl 
ging  alfo  aud)  SSieleé  bon  ber  fdjonen  ©inn« 
lid)feit  unter/  bidenblid)bie^arbarifd}eSonn 
SlBeê  fagfe. 

Ser  X>erf(\il  des  Komtfcben  ®efd)mad*s 
^at  alfo  eine  (impleeSefcbubte.  ©r  mar  auê 
©riec^enlanb  ^er  unb  Oielf  fid)  f)ier  fo  lange, 
alé  eé  âl)nlid)er  55oben  unb  £uft  unb  SBat^ 
fung  erlaubte;  n>àl)renber3eit  nal)m  er  l)arfc, 
beftere  Sîomifd)c  ©efîalt  an.  ©turmtbinbc 
rijfen  balb,  mie  SUleé,  fo  aud)  biefe  ^jïanje 
auô  ber  €rbe,  fîe  Ijielt  eine  3r*da«g  am  obern 
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Stafeiî/  unter  jufdtög  guten  Umjîdnben  un& 
ittr0nberf)ctt  <m  öen  2^efîen  öer  ^»ôrfIt^b 
großen  Sorm  Korns  uab  i^rcr  tiomeßtcfcett 
Gprarlje;  aber  mit  nod>  tuemger  Äraft  unb 
5S5arfuttg.  î)er  Sîdmifdjc  @efcl}mo(t  tuar  nur 
î>ie  furje  ^lutbcn^cit  getuefett/  ba  Korn  ffclî 
lit  fetnem  Cljatengeif?  jaerf?  mit  ftebrer 
Ku^c  unö  5Tïôîe|?«t  fu^>Ite>  p«rt^)etengcif?/ 
UeppigFett  unö  ©ftaverei  vertifgten  batö 
öie  fd?one,  minöer  voefentlicbc 
SBef)C  dfo  Hué,  wenn  ber  SBunfe^  unfrer 
©rammatifer  eintrdfe,  bie  non  feinen  îTïus 
(fern  ber  (BcÇdjicbte  öes  ©efdjmadfs  al^ 
ben  get»ol)nlid)  ftgutirenben  3C6nufc^en3eifal<' 
fern,  bem  ©oibnen,  ©überneU/  <?Oernenu.bgl. 
tnilTen.  t)iè  ndûigen  3ufd(ïtgett,  tuaé  nie 
tioiebev  fommen  fann,  ju  gcfdjtneigcn/  tt>et|]a« 
gen  fie  imé  bamit  fc^îcunige  25erbcrbrti§,  <Pes, 
jîiienjunb  3!cb  auf  ben  fliilcfcn,  t»aè  iOnen 
freiltd)  md)té  ü)dte,  wm  man  babei  nur 
teitt  fprad)e. 


III 


III.  3m  nettem  &mopa  i)c  matt  getvoljnf, 
ÉLco  îtem  3ef>nben  uni»  ben  XîTcôtcts  bie  SBie«' 
berfxrjîeUung  beê  guten  ©efc^macfé  mn> 
fdjreiben,  unb  nic^té  ift  wat^W/  wenn  mon 
babet  nur  (ßcnic  unb  (StÇchma^  unterfc^et« 
bet.  ©te  C^enies,  ôte  öie3taUcnifcbe0f»r«s 
(bc  in  jDîdbtt’unfî  unô  profe  gebtlôet,  l)au 
ten  auf  bie  59îebiciB  nidjf  gemaîtet,  bielme^r 
tn  tcubfeligen  feiten  baé  ÏÏSerf  if>rer  sBeru# 
fung  get^an,  unb  au(^>  nocî)  jti  2to  Jetten 
würbe  nt^f  Stviofî,  baé  große  ©ente/  fom 
bern  bie  5uftigma^er  unb  Soteinifc^cn Sîac^afys 
nier  betobnet.  Sa  mm  befanntermaßen  bie 
5Bieber()erjîeKer  ber  '2Biffenfd)aften  unb  jîum 
fîe,  ilorenj  -»on  xneôicte,  pciittano,  Bern; 
bOf  iîafa,  fclbfî  ber  große  iîïicbael  21nge{o, 
ôa  Vinci  U.  f n>.  aôefammf  pctvarcbiüen, 
«nb  jtxtat  mit  unter  ben  mittelmäßigen  €im 
guecentißen  waren;  fo  ßcßf  man  bie  VTîteôer# 
î?er(îeKung  ôcô  guten  (ScÇcbtnaâe  batte 
(ângf?  tm  Petborgnen  ftbon  gearbeitet. 
Petrarca^  2>«nte,  JÎ>occa},  dimabae,  <3iott<i 
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Rattert  lattgft  âctwivfcf  / <iud^  waren  tn  «ttcti 
ôunfein  Seiten  ô«s  ©cbône  oirô  î>te  Sanfî 
nicht  fo  gftitj  treg  gerwefen  von  ôcr  i&rhc, 
tvic  man  oft  waf>net  ; ober  bie  îîTtfcbung  ôer 
25«rb«nfcl7en  ^ôèerr  «>«r  ju  tief  nnô  weit 
»erbreitet.  ©trom  flo^  hinter  einer-  fo 
tiefen  Sorburg  unter  ber  Êrbe,  ba0  er  er|{ 
nad)  bielen  üctgcblitf)cn  flctnett  2tuébrûc^en 
im  ^‘anjen  borfîrcben  fonnt«/  ba’ê  baô 
©d}idifal  tbollte.  llnb  «af  ben  âJeitpnnIft, 
Ö«  (ßriecbenlanö  natb  "^taUen  toieber  f«m, 
trafen  bie  îîTebicis,  unb  mad)fen  bon  bem, 
voaè  iu  ben  bunfelu  ^af^rbunberten  gefôef 
t»ar,  €rntc. 

QBeig  man  alfo/  t»ûé  ber  ©efdjmacf  bcé 
Scitaltere  mar?  woraus  er  ficb  bildete? 
neu  biibete?  ruornarb  er  frrebte?  fo  meif 
man  jugleicb  bie  Urfadjen  feines  DerfaUs. 
S)ic  urtboUFommne  (Benefis  felb|î  fc^lo§  biefe 
fd)on  in  ftd)- 

îTïan  fanb  bic  2liten  roieber,  reinigte 
mvb  glättete  nad;  ifjremiTîufîer  bic  ©pradje, 
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atmete  ihren  Vortrag  onö  i^jre  Äunfl 
nfttb  — f(^5ne,  tcneibenöweit^e  ^criobe! 
9îur  baé  feine,  fc^arfftnntge,^  unter  öiclerSei# 
benft^nft  noc^  fîiHe,  tiefe  ©enie  ber  3taliener 
foimte  feine  SJora^jnen  unb  bie  ^e^ret  berfel# 
ben  alfo  nad)af>men  ! SSJenné  aber  nur  XTnd» 
«^jmnng  t»ar:  wie  lange  fonnte  ba^  bauten? 
X>i&  ee  nntbgcabntt  mar  unb  mfmnaimidjt 
mebr  nacbabnten  i’onnte  ober  rooütc.  Ba^ 
Sßerfieug  war  polirf,  nun  bing  manê  ouf, 
ober  jerbracb^/  ober  lieg  eß  betofïen,  um^ 
aufé  neue  poliren  ju  fonnen  — baé  ifî,  bfinft 
mich,  öie  (Sefd?tcl?te  öes  ^taltenifcben  <Se^ 
fd>ma(fß. 

35ei  ben  ©riechen  war  ber  ©efcbntatf  XTa» 
tur  gewefen,  2>eöurfntg,  2lngelegenbeit/ 
woju  fte  j«  getoiffeii  Seiten  unb  unter  gerptf* 
fin  Umfîanben  SlKee  einluö;  bet  ben  Äo# 
mern,  aber  in  förjeter  Sttg,  unb  auf  eingc* 
grbt^  nf  tete,  unooHfommenere  SSJeife  ebenfuHe. 
3n  K§t  unglei<^  weniger,  alé  felbfl 

in  0îom.  te  2((ten  nad^juabmen,  garnir 
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(îe  mdyQC<i^?mt  voûvôen,  mib  t»eiî  es  Ae  | 
nftdi5n«pmeit,*£>o(A  fdjoit  xs>hïC,  citt  jlt 

falter,  bcbenber  Jwccf.  <5idy  pou  einem  feu 
neu  freigebigen  Äenner  öcr  X<itnfî  beio^f# 
nen  5«  laffen,  nod)  ein  falferer.  îîïit  Oen 
^Iten  ;u  mctieifern,  ja  fte,  neben  iiiren 
Werfen  5«  übeitreffen,  tpoöfe  fagen; 

ttjatb  aber  bon  ben  tvenigften  gefudjt  unb 
fonnte  nid)f  gcfud}t  toerben,  weil  nidjt  öiefef« 
ben  lebenöen  2intriebc  ba  »aren , unb  boc^ 
iminev  bic  neuere  ^îunfï  nur  be|îimmf  war, 
ein  Äranj  ber  Sllten  ju  fepn.  SBoju  5.  (£.  bic 
@ried)ifd)en  ©ottern  unb  :^elben  nad^geoOm# 
fen  ^Bilbfaulen  itîo?  Slöegorien,  iSugenben, 
^abjRe,  bibfifdjè  i)3érfonen  t)orju|îeKen?  tour 
bad  im  nu'nbfîen  mit  ber  (Snedbifeben  Âunfî 
bcrg!eid)bar?  2)erj?ûnjî(ertbarb  a(fo  nid>t  be^ 
feuert:  ber  Âauf  ôcr  2\unfî  uid)f  bon  lefeen? 
öiger  (Befchiebte  unb  eöeln  35eôurfniffen  öes 
t>oIfs  forfgcjïo§m;  alfo  aud)  nid}t  burd)  foJ^ 
d}e  befîimmt  unb  in  ©diranfén  ge(;aïten, 
unb  ftebe/  ba  (ag  ber  X>erfaU  ber  3^un(?. 
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SBcnné  mir  XTadod^mang  war,  fo  fonnfe 
man  aud)  nidn,  ober  nur  bi^5actnem(Sraöc 
nac^af;mcn,  b.  i.  auéfcfewcifen,  wof>in  man 
wcütc.  ®eber  üvcUgion,  nod)  ©efc^ic^tc, 
nod>  Staat,  unb  lebcnbtger  ©efi^niacE  bed 
Sîolfê  gab  enge«,  frart'en (trieb  nnöSd?r«n# 
?en:  bic  ^unjt  fdjwcbte  aifo  würflic^  in  bet 
îuft  ober  beruf;fe  nur  auf  einem  ^audje,  bem 
guten  2Siüetf  beê  iîun|îlcré  unb  feiner  $6e* 
lohnet. 

• Selbfî  bie  Äunfre,  bie  tiefere  Âefîim* 
mung  fauben,  COîaletei  unb  SSaufunjt,  bejeu» 
gen,  was?  idj  fage.  SUIerbingé  fanben  ftc  im 
<Btaat  unb  in  bet  Dîeligion  mebr  (Segenfîanô, 
2>eöiTrfm^,  2im»enöang,  alé  bie  35ilbnerei; 
nod}  aber  fonnten  |îc  jtd)  nicht  an  fidjrcrjrroK 
tiir  mit  ben  ©riechen  oergleichen.  Sîaehah» 
mung  lag  hoch  nur  ium  ©runbe , nicht  i£r# 
fres,  öringenöes  Äeöärfni^.  ®o  lang  alfo 
bie  öorftehenben  5)îufîer  no(^  Salj  gnug  hat* 
ten,  Liebhaberei  unb  Sîaeheiferung  ju  erwe* 
efen,  würben  fte  nachgeahmt  unb  im-erfîen- 

a 


»a^cflî'cn  Sßurfe,  g(öcflic{>.  2Ué  ter  Vîach» 
«I?mtm0ett  5u  »ici  roaren  mit  feU>|ï  tic  gliic^ 
Kd)en  S(îocl}of)mungeR  fd>on  terjagt  raadjfen  : 
i»aré  ûllertingé  ein  jîumpfercr  ©fod)cl,  fid> 
tinter  tuntert  3îad)atraern,  tielleictf  (lîé  ter 
tuntert  erite^  bloé  leitlidjc  tTndinttner  auf» 
geflellf  ju  fel>en,  man  fuc^te  fid)  oifo  turct 
Âccfteit  jn  unterfdjeiten.  Sie  Âunjî  batte 
leine  neue,  juin  (Boten  nnî>  Äcffern  örin« 
gentc  lebcnöige  5t»ecfc,  ,unt  gerate  toa^ 
ten  Srflen  9)?alern  gebolfen  batte , tPagni^, 
taé  ôcr  tTcnbeit,  f(^redte  iÇt  ot,  oter 
uerfnbrte.  5)îan  fat  feltfl  taê  ©cbône  in  fei« 
oen  frappanten  3ugen  nid}t  mebr,  tpeil  mané 
ju  oft  fabe;  tie  gefdttigte^enne  ging  ötertie 
Âérner  weg  nnt  ^dtu  nacb  garben. 
war  nicbté  alê  îTïangel  tes  2>etilrfmfre«i: 
am  goten  <Bcfd>imd,  tae  ten  goten 
f(fcma(f  »ertarb. 

Sie  fcbône  M,ateiniÇcbe  ont  (Bricdiifdie 
©pr«d?e  waten  al^Sßerfjcnge  t>iel;  waé  fint 
fléer  SBerfjenge,  wenn  fie  3i»tcfe  werten? 


117 


2Demt  Âembo  bit  2Jettettanif(^)e  ©eft^td^fe 
SR^mifc^  fd)retbt,  bic  boi^  nicfet  Dîémtfd)  3e* 
bad)t  unb  geführt  war  : wenn  bet  Äarbtnal 
ftd)  fdjeut,  bte  SJuIgate  feiner  Ätrc^e  ju  lefen/ 
um  ftd>  feinen  <Btt)l  nid)f  ju  uerberben  unb 
feinen  aUer^eiliglîen  Sîûfer  afö  einen  Üibmi« 
fd)en  ©rammafifer  fd^reiben  Idft,  in  bejfet» 
ûualtfâf  er  bod)  ni^f  beé  fd^reiben 

fonnte:  fo  ftei)f  nian  baê  ©pict,  bie  JDifpro* 
portion  jteifdjen  5«?ecf  unb  WcrB5eu0,  bc« 
phantaiH0jcn  5i»«ng.  Unb  otteé  ©pief, 
üHet  Sroving  unb  phantafietei  mu§  fid)  cn# 
ben  unb  felbjl  auflofen.  Ueber  foid)e  fc^öne 
VfathahmanQ  ber  2Utcn  o^jne  (Sebnnfen 
unb  Sitten  warnun  nit^fê  mégli^,  aW  tobte 
<Selei)rfxmïcit,  ÄacbffftbewHrnm,  SIHrofîis 
dja,  unb  2in«gr«mmcn.  2)ie  olfo  oKe  folg« 
ten.  S)aé  fiebjef^nbe  folgte  auf? 

fed)jc^nbe,  unb  noc^  unterliegt  Italien  einem 
großen  Steile  nac^,  bem  2ßuf!e.  S)ie  6a# 
wenférner  bcé  guten  ©efc^marféfînb  bei  ifjncit 
oufgefc^nftef  ; fîe  fénnen  alfo  nic^t  tragen.  ' 
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. SRit  bctti  öcr  jDîcfctt’unfî  i(ïé  eben 

beti  2Bc3  gcjuattgctt.  S)a  ftc  gattj  tïôeftîtfd? 
töarunb  am  (Seift  öer  Seitbeöörfmf]b  unö 
Sweäe  fo  t»entg,  «le  mogltcb,  fo 

t»av  ber  ttac^fîc  ©d^rilt  immer  iné  ^anb  beê 
Slbenf^euerê  unb  beé  Uebertriebnen.  £)aê 
3of)v()unbcrt  beé  fd^énfîeii  @inecl)ifc^eti  @c^ 
fc^maefê,  ber  bod)  überall  auf  Sîatur,  W(é)* 
rigfeif  unb  S[öa^rl)clt  ful^rfe,  fonnfe  baljer  nc> 
ben  aUc  ben  ?üîH{ïcrit  mibSRacbabmungen  öott 
clenben  ^cfrarcljtfïett  mimmeln  unb  bic 
of)mer  ber  2Ulen  marené  fclbfi  — bcutlic^cr 
SSemeii?/  wie  untief  tbr<Serdjm«(fn7«r  , 5a 
Gilbung  i^vet  ^«tur  tnSlEcm.  Slviofî  fam 
unb  bauefc  ein  3aubcrfd()to§  mitl>unbcrii)3for=* 
(en  in  ber  £uf(;  benn  einen  3^a(ional(empel 
auf bejlem^oben fonnt’  er  nic^(  bauen:  waé 
brüber  mar,  warb  natürlich  §ro§e  unb  9)îdr# 
<^en.  Cftffo  abmte  im  Sanbe  ber  i)J^an(aftett 
fait  na^:  J1î«rino  übertrieb  — eê  fonnte 
ni^t  anberö  »erben.  €in  Snglifi^er  Äunffä!. 
richtet  meint,  man  fdnne  fttl)  ben  @efd(>mttcf 


fln  9^td}té  fo  U\é)t , alé  a»  «ifdjen  J«*' 
mal  unb  (Bd)aferî)îd)tcm  t)crl)cv6«n,, 

itnî)  id)  wei§  nid)t,  o6  cv  unred)f  l)a6c?  Sie 
tvurffamfte  un&  natüvlidjfte  Sid)fungêavt , 
baéî^rauerfptel,  f>at  baf^ev  nie  bei  iOnen^îrdffc 
gemonnent  fie  fd)tt>ebeit  mit  Sîîufif,  iîanfï 
imb  felbfî  auf  eine  3lrt  mit  berdîomobie  in  ber 
£nft,  i(î  einem  t^öealc,  baé  fie  nie  auf  t>c« 
(ten  ^oben  ïommen  laßt.  Ser  @runb,  bag 
fie  nidjf  weiter  fommen,  t(î,  tweil  fie  fo  meit 
finb,  unb  nidjte  fie  «nöringet,  x»ßs  anbere 
3U  œciben. 

©O  traurig  baé  auf  ber  einen  (Seite  fä)eint/ 
fo  ifté  auf  ber  anbern  mieberum  gutes  Wert'# 
jettg  ÖCS  ©cbtcFfals.  €6ett/  weil  fie  nur 
fsnôen,  nad)bilàeten , nadjaf^mten,  unb 
auf  eine  Sßeife/  inieé  feiner  tf^un  fennte,  fo 
ibealifjrten  unb  imitirten  fie,  nid)t  enge  unb 
tief  fur  ftd),  aber  fur  ganj  Ißurop«.  ©ie 
fjaben  aïïe  Sîa^barn  gebilbef,  unb  bie  ©a# 
menf orner  beé  ©efc^madfâ  über  fie  gefîreuet: 
Striofî.bilbete  ©penfer,  bie  3talienifc^e  ©g? 

4 


fj;tc  2^rtbc(«t8,  bic  SloDctten  ©tjaHcfpcar: 
î»ie  neue  polittffbe  pïjtfofopbie  fam  mit  6it: 
fern  Solgen  jucrfl  nac^  granïrctd)  unb  son  bd 
weifcr.  Âftvt  uttb  5r«nj  eiferten  an  iîuttjl 
unb  ©efc^macf  mit  unb  unter  einan# 
ber.  Sie  Sîa^a^mer  ber  ^ateinifc^en  ©pra^e 
fehnfen  in  oHen  ?anben  : 3talien  foBfe  burcf> 
fage  unb  burc^  aße  ©dyieffale  eine  Portatbe* 
Fammer  ber  XTÏatcrialten  bcs  guten  (Efe# 
r<fcma<F6  werben,  unb  ifîé  geworben. 

IV.  €in  Zeitalter  beé  @ef(^macfé  fam  uns» 
ter  Äubtaig  wieber,  auf  baé  ftc^,  unter  fo 
t>erfc^iebenen  Umjldnben  anwenben  Idgt,  waé 
bié^er  bemerft  worben.  war  aucib  bttrc^ 
©enieê  lange  »orßet  bereifet:  Rabelais  unb 
ttîontagne  warteten  auf  feinen  Çubwig  ; €or« 
neiße  batte  2(tdbeltea  unb  bie  ^fabemie  gegen 
ftcb;  felbjl  bie  (îSvFlîen  ©enieê  unter  l'ubwig 
waren  ni^f  öon  bet  pafFal, 

ndm,  !2^onffeaa,  (a  fontaine  ; ttnb  l^acinc 
bdtte  tê  weniger  fepn  borfen.  3lid)f  alfo  ®e» 
nü/  aber  <0ef<bma<F  FonnteÄ^nbwtg  we<fen/ 


lai 


t>a  er  ouf  uitb  tinter  cm  Scifolfcr  î>ev  @cnic3 
trof.  Um  U)U  le&te  2lnfr«nC*,  CbottgFctc, 
(Bhttf  uttî>  Wurde.  Soju  bUbetc  ftd)  dté 
<5pr«dje,  fo  b<mbcUe  îubmtg  unb  }cber  tf)m 
ttod)  trt  feinem  Äreife,  bie  5orm  nahm  ber 
<®cfcbmacF  an.  Sic  2>ereôfomFeit,  btc  nid)t 
mc()r  flficgcn  fonntc,  regele  tvenigfienö  mit 
2Jnfî(m£>  i()r  ©efîcbcr;  boé  Cbeoter,  bai 
ittcbf  mcf;r  tuarfen  fonntc,  worb  eine  Ââï;ne 
ber  Sitten,  des  2(nfîftnCe6,  ber  pbiiofoc 
pbic,  bes  T^croifmoe  im  Sdbeine.  Sie 
Äunffe,  bie  nic()t  mebr  meefen  fonnten,  bien# 
ten  feinem  ©folj  unb  feinen  Stofen.  53îer 
tiid)f  bidbten  fonnte,  mochte  fcbonc  Verfe, 
lmb  tuer  nid)f  (Bcfcbidjtc  fc^reiben  fonnte, 
beHomirte  fd)én  unb  jcit^ncteeSemalbe.  Sie 
Sprofbe,  ber  il)rc  (Stdrfe,  Üîeid)fbum  unb 
gütle  Idngfl  bobin  mot,  bilbete  ftcb  jum  iCon 
ber  (Bcfeïlfchaft , ber  îlicbtigfeit  unb  bei 
Woblonfîonbes.  Soé  mor  bie  S^^be  rom 
Seitolter  Ânbwige  ; bie  rief  in  feinen  <üaeù 
fen  (og. 
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lax 


^ie  ï/erDcrbm'jfe  mufrcn  b«îô  «us  eben 
ôer  QXttdk  Jroinmen.  3Bentt  bie  ïïBurjcln  beé 
6>cfd)ma(fé  nid)t  tief  im  Âeôurfni^  ber  il«# 
tien,  ber  i^crdbÄ^enbeit  if;rcr  0itfen  läge»/ 
t»cnn  offenbar  Ä.nöo>ig  feinen  (Sefdnchtfämk 
ber  feines  Keidjs  baffe  unb  haben  fonnfe, 
tote  Seenopbon,  unb  Äioins  geioefen  tooren; 
fein  fTbeatcr,  baê  öer  Vtation  niä)t  fepn 
fonnfe,  U'aé  boé  îbcafer  inSifben  feçn  follfe; 
toenn  fein  ^ouröalotie  nicbf  gegen  ober  für 
ibn  SU  rebcu  buf^?  / tvie  ÎDemofîbenes  gegen 
5Pbiltppué,  fur  Slfben,  unb  (oabrfcbeinlicf) 
fein  ©rieeije  bei  Äof  oets  crbnbnem  Madame 
eil  morte!  Madame  eft  morte!  itt i^b^’Ulten auf# 
gcfd)anerf  wäre:  fo  wirb  offenbar,  ba§  öer 
glanjenöe  (Sefebfebaft#  öer  eöle  ^ofge# 
fÆmacf,  ber  alfein  rcgierfC/  fidj  <imh  aie 
foicber,  b«(ö  locröerbe»  mofre.  2)a(felbe 
^itbüfum,  biefclben  aufgefldrfen  unb  wigi# 
gen  Streife,  bie  einjt  ber  8prad}c&eidjttgJfeir, 
Keinigfcit,  2inf?«nö,  oerf^offef  buffm,  ga# 
ben  ibr  au^  halb  t’ieinfSgigen  «>iç,  Qpiç# 


funöigfctt,  unb  bm  elenöen  (BeÇcbmaâ 
i>atcly  tpenöangen  ju  fr«ppiven.  SJîan  per# 
Itc0  alfo,  tpie  Se»elo«/  ©t.  SITarö,  7\acinc 
unb  tpcrnid}tmef)i?  ffagen,  bleftmpIe©roffe, 
bie  «njerßuefte,  jw^nglofe  X7atur,  bie  eö(e 
iEtnfÄlt  unb  jcrlcgtc  ben  ©ebanfen  fo  fein, 
manici’lid),  neugefagt  unb  artig,  biê  fein  Se? 
banfe  mei^v  blieb.  SSad  ben  3îbmern  Qeneïd 
getpefen,  tt^arb  Sontcncllc,  1«  51Totte  tparb 
peti'onî  ber  jüngere  (Trebitton  mit  feinem 
unerfd)bpfbarn  îSîarcîjemviÇe  brad)te  ouiJ  fei« 
neu  artigen  ©efeUfdjaften  eine  ©inejifc^e 
tninpuppc  beruor,  bie  bon  .Çerjen  fein  unb 
flein  ijf:  XHartpaup  jerlegte  bie  gvoge  5îaraf# 
terbilber  beé  SKoliere  in  ®iniaturgemdlbe 
bon  ©entimend.  S)ie  Stfaberaie  beé  guten 
©efdjmadê  lieferte,  tbad  0e  liefern  foUte, 
Komplimente  — baê  gelb  bed.^ofgefd)macfed 
fonnte  nid)tê  anberé  erjeugen.  Ungludlidje 
©(bicffale  her  Kegierung,  bonberboc^  9U? 
Iedabl)ing,  famenbaju,  bie  uatarlid)er2Beife 
fel>r  jîbrten.  Sa  auf  ber  9vinbe  bed  $ublü 


fumé  Slflcé  fc^wamm,  fû  mujîe  baê  ôarfîige 
Ungeheuer/  Äftbafe,  I>tcr  mcf}i*  ben  ©efc^ma^C 
t)ercngen/  ûuff>alfcn  «nb  bcrbevben,  olé  itt 
genbtvo.  2>tc  âpptge  lKr5tct>ong  unb  ÎLo 
beneort  ber  léouptfîftôt  brong,  bo  Sllles  aof 
2Tïoôcgcf(bmo(f  bcrnbctc,  bié  ouf  Sîte^tef 
unb  3îtd)tcHnncn,  olfo  oueb  ouf  SSerfoffet 
tmb  Mnfîler  bin;  eielonbere  ©proglmgc  ju 
gefebweigen , btc  olle  ouf  ber  SBurjel  ruOen. 
f&in  (BefcbmocF  iff  Ôbet  ùran,  fo  bolb  c» 
nur  (BefeUfdjdftf  ober  •^ofgefdjmotî  feyn 
ïonn  unb  borfî  et  tptrb  f(^»acb  unb  bo  er 
bem  ^ublthim  üorgebn  folï/  blcibf  er  btnfen. 

®ic;  größten  93îônncr  nocO  ber  3cit,  febn 
t»ir,  mußen  2)urcbbrucb  nehmen,  um  freiere 
Suff  JU  otbmen.  2^boffeoa  rief,  tute  on« 
ber  ïpfifîe,  berbor,  unb  botte  eé  nidjf  tbun 
borfen,  menu  bic  ©egenfeife  nicht  gor  ju  blfi# 
benb  gemefen  wore.  îTïonrefguieu,  tvic  '^op 
ro5  SKorceUué  ermu^é  olé  ein  ebler  S5oum> 
ollein  ouf  feinem  Sîoumc;  unb  nod)  bdtte  er 
mondbeé  nidjt  burd>  tfifprit  erfe^en  börfen/ 


tefnti  «r  feinen  gvo§en  ©cgenflanb  bejïimmtcr- 
l^d«e  umfajfen  l»i5rfen.  ÜoUdre  cnblid)  tt>avb, 
n>ie d?oIuttj6uê  grog/  bag  ci*  augci*  bem3af>i> 
^unbcrfe  àibwigé  noc^  €ine  SBclt  glaubee. 
€r  fd)ifte  iné  £tinb  ber  geinbe  feincé  SRafio* 
nalgcfc^mocf é , €nglanb,  über  unb  raubte 
€inen  ^ranb  »on  tf)rem  geuer:  er  bilbefc  fic^ 
ttuger  ben  fd)bnen  jîrelfen  bon  Çparié  — inter 
difciimina  leruin  unb  tbarb  2îoltûre. 
îanb/  baé  Sîîuger  bon  ^cidniQÏeit,  Zn» 
(ranô,  Kidjtigïett  *,  Âlartseit  über  gan| 
Europa  berbreitef  f)at/  I;af  gd)  felbg  x>iel# 
letebt  «uf  eine  Settlang  tiefes  (Sente  tmô 
(JJrtginalempgnôung  erfdjmcret.  Soê  £ld)t 
ig  in  0d)immer  uml)er  berbreitef,  unbgammt 
olfp  in  feine  brUeSlanime  auf.  Sïîan  ge^f  jn 
bidjf  unter  ben  95ilbfdulen  boriger  Reifen  unb 
liefert  i^nen  nur  i)3ogemenfe.  Ôo  b««cn  ôie 
Urfad^en  ôestSefdmutfs  in^ranFreicS  «ueb 
©ftmenHérnev  feines  X/erfalls  in  ifjnen  felbff. 

Unb  nun  gef)C  ic^  aué  S5efd)eibenbeif  nid)t 
tbeifer.  SBir  baben  an  ben  vier  verfebiebnen 


Ç*')  Préfcilîon. 
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pertoöen  öce  (Bcfd?  m«cf 6 gnug  gefe{)cn,  um 
ble  ïï>«^)rhe^>moitgctt  tu  tf)ne»  ju  crfennen,' 
tuju  mir  fte  durchlaufen  find.  ïïîchmlid)  : 

3eit  öee  ©efdjmrtcfe,  fel)U  tvir/ ijï  unter 
ollen  ©ejîallen  eine  5olge  öerÄräfteöescSe# 
mee,  xcenn  (ic  ftch  ordnen  und  regeln.  (So 
»evfehieden  olfo  die  Seitçn  find,  fo  oerfd)ieden 
mu§  and)  die  ©phare  des  (Befdjmae^s  fcj;n,' 
obgleich  immer  einerlei  Sîegcln  murfen.  Sic 
SOîaferiolien  und  3wecEe  find  andere. 

• ^?onn  nun  fein  SÄenfeh  ©enieé  bemûrfen 
(fie  feimen  au^  hohem  und  mehrern  25eron^ 
laffungen  off  fehr  mi§iid)erUmfîande  heroor): 
fo,  fiehf  man,  find  aud>  die  goldenen  5eit# 
alter  deo  ©efcbmoifö  nie  ganj  lEines  Xîîen# 
frhen  Wille.  ®ie  folgen  iind  ridjfen  ftd)  nad> 
jenen.  @ie  find  in  der@efd)id)fe  deé  menfd)^ 
lid}en  @efd;led)fiS , mie  dieÄonfonenpunt’te 
der  ©aite;  eé  muffen  ^ijfonanjen  jmifdjen 
liegen  und  auf  jenen  heben  fi^:^  dtefe. 

SÔÎifhin  wird  daè  ÜCIfhfei  erfldrf,  marum 
die  großen  Xîîanner  itnmcr  jufammen  leben, 


waé  man  auö  mccljanifc^cr  XTi^dyciferanÿ , 
3&e(o^ntmg / Ältm«u.  bgl.  nur  dufei’fï  mu- 
yonfommen  aufï^)^r^î  fir  fÎRî>  äufammeit 
nidjt^  «Î8  ïonfoner  punît  iEmer  «Satte.' 
S)ie  Sifibnanjen  ftnb  crfc^epff,  bie  Jeifulter 
Ï)al6er  uuö  ganjer  55arbavct,  leerer  SSerfucfie, 
über  einander  gefiuräten  Siicfenarbeiteu  fmb 
»orbei:  man  fangt  natudid)  an  ju  orönert 
unO  mit  öen  uortgen  Slnfrd^en  «nö  Sraften 
«ml>er  5a  blicFen;  öie  menfdjltcöe  ©eelc 
îommt  in  öcn  ttJoljlHlang.  £)a  ftnb  bemt 
«He  iîun|îe  t>ergef(^tPtjîerf , folgen  fdjtteK  unb 
halb  auf  einanber  unb  ftiib  im  ©runbe  nur- 
eine  Äunjf.  Sa  fehlen  fobann  iveber  -^4# 
eene  nod)  COîaronen  ; in  einem  gemififen  gan* 
jeu  Greife  auc^  fel>r  berfc^iebnersSefdjdffisum 
gen  fdnté  fonfon. 

Ser  Per  faß  bee  (Sefdpmad's  toirb  alfo 
auc^  fo  ein  tTaturpbsänomenon,  aB  feine 
iEntfîebung , unb  in  biefer  liegen  fd)on  bie 
2lnlagcn  5a  ienem.  SUlcê  nebmlicl>  unter 
bem  9)?onbe  ifï  uoruberge^enb  : laffen  nun  bic 


SESi^!»«4' 

guten  tJeranlaffnngen  nacf>/  fo  ttetett  ftbiedj# 
te  on  Me  SteHe  unb  î>er  ©eftt^morf  finit. 

56Ber  olfo  ouf  bte  (Befd)icbte  ôcs  ©efcbmo(f  0 
ojdrFen  tuiH,  mug  ouf  feine  tJeronloffongen 
»ärfcn:  er  pfïege  ben35omn  nt^f  om  ®ipfe(, 
ober  on  ber  35lutf)e/  fonbern  in  ber  Wurjel. 
SBet  eine  golbne  Jeif  f£i)ûffen  totil,  fd)ojfe  er(l 
l£)cron(«(tungen  5«  golônen  Seiten:  biefe 
fommen  »on  felbfî.  Sa3cr  ben  ©efcfjmocf 
beffern  ober  ftcbern  roitt,  fc^offe  bie  Urfo* 
eben  bes  ©cblommes  t»cg,  wobur^  er  fïc^ 
trübet/  ûberfifbre  bie  ©tuçen,  bie  if>n  er« 
boUen.  6on|î  i|t  feine  Slrbeif  »ergcblicb. 

3e  tiefer  bie  Verortloffungen  bee  guten 
©efAmoefö  liegen:  bejîo  roobrer  i(î  ûud) 
feine  iTotur,  bejîo  »efîer  «nb  longer  feine 
iDouer.  60  t»oté  in  ©riedjenloub,  t»o  ber 
@cfd)motf  tîrttionolblutbe  war,  unb  ju  ge« 
wijfer  ^eit  unter  ben  Sbeln  in  3îom.  ©rie« 
cbenlonb  ijî  nie  wieber  getommen  unb  olfo 
l>ot  ou^  ber  @ef<btt*^cï  f®  tief 

gefajfet,  fo  long  gebouret.  S5ei  unê  i(î 


1 I* 

er  nur  immer  ouf  ber  £>6erfT4df)C  ber  9Î0<* 
tion. 

3rt  ber  Xtatm  ifî  ober  nidbtô  mü^ig; 
Âr4ftc  gcf)n  nie  »erfo^yten:  oKe,  Serfîorung 
tfî  nur  febetnbar.  ©o  oiicï)  mi(  bem  @ei». 
fe^moefe  : et  i|ï  mtr  pb«nomenon  unb  font» 
nur  «le  pbonomenon  leiden,  ©oé  UOrtuerf 
ber  3îotur  tvurft  ôletd)  meifer  fort  jum  ®m 
ten;  nur  boé  Unbollfommene,  boé  Singe# 
iè^ronfte  (t»ic  btefe  gonje  ®cfci^icl}tûbOonb# 
lung  jcigf)  jerfîorf  fîd;:  boé  getrôrfte  Poil# 
fommene  blctbf,  toirb  immer  onftttnltcber 
unb  toôrft  «uf  roeiterer  ^lôcbe  roeiter. 
©elb|l  bie  neuerjeogten  Schier  toörfcn  ein 
t)ol>cre6  ©Ute  metfer  : (te  ftnb  Sifibnonjen  ju 
einem  ^tS^ern  2Bol)lflange. 

9îtè  olfo  mujfen  roir,  tinter  bem/  woé  gt' 
t^on  ijî,  fielen  bleiben  unb  berjtveifeln.  6b 
longe  bie  3îotur  ©enieé  weeft,  bereifet  fie 
ûu(^  Perioden  de6©efcbm«(f6  fîd)  felbfî^er# 
»or,  unb  bûé  gefd^ie^t  in  tuecbfelnden  ^n# 
é«t»«Een  t>on  ^«nd  50  ,Â.«nde.  . 6inb  ein# 
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inal  bic  ©penfers,  SJjßt’efpears,  iTîtUon« 
einef  Sîation  ba,  fut  bic  €tecîe,  popc  utib 
SJööifon  ftnb  t\>ir  ficher.  SSieUciic^t  atbeiict 
fid)  ©euifc^lanb  je§t  unter  îrümmcm  unb 
jcrfallcnbcn  SXiefemvctfm  einem  Zeitalter  öes 
^>obcn  pî>iïofopf)if(i;en  (Befebmaâs  entgegcit, 
ju  ôcm  içt  21ttc6,  geißlet  unb  îugenb,  2f)co=' 
l’ic  unb  Uebung,  bie  fte^  noc^  fo  blinb  einan; 
ber  flogen,  beitragt. 

©efcîjmacf  ifr  ßber  nur  pf>anomenc'n/ 
tmb  mie  if^n  bie  Sßatur  ^»ôijern  otuecFen  un# 
tergeorbnet  î)af,  fofiené  aud)  i^rc  Sicnet 
unb  etaftf)alfer,  bic  ?0îenfd)en.  îSScr  einen 
S)îenfd}ctt  ané  Äreuj  fd)fa9t,  um  if)n  bet 
Âunftju  gut  fîerben  ju  fe^en,  ijï  ein  35ôfe# 
mic^t,  unb  met  Sîom  in  33ranb  fteÆt,  um 
Sroja  brennen  ju  fe(>en,  ein  3îero  — ber  ju# 
leÇf  bß(^  aB  ein  3îart  unb  3Jerjmeifelnbct/ 
qualis  artifex  pereo!  fagen  mug  unb  gel^agf, 
ober  üerlßd)f  mirb.  2Bir  gnb  geboren,  ©liicb? 
feligfeit  ber  SJÎenfdjen  ju  feftöffen:  @cnie^ 
fdjajft  ber  0d;5pfcr  > unb  au^  ©enieS'  bilbtt 


■--=jLJ/ga!S5g^3^^V”'  I*  »• 

jî(^  ôer  ©effbm«if  voit  felbfr.  2Bir  inôjfejt 
nur,  tt>ic  Slerjfe  oîiet  (ndcf)  ©o^ 

frafeé  ©îeidjnig),  ber  immer  fcbnffenöen, 
bilôenôeiî , regefnben  unb  xvieôer  5erfîoren<> 
beit  iJatar  feigen. 


III.  ^ol^en. 

^^0  bon  bon  prufrifc^cn  £e^ren  glci^  jebe 
@efd)id>fe  bei  jebem  ©c^rift  ijî;  fo 
ff>ufé  bod)  tbe^e,  ein  5f>rnta  biefer  2irf  in  un» 
fenil  Zeitalter  fat>ren  ju  laffen,  of)nc  nocf>  eU 
nige  SBlicfc  ber  Sitttbenbnng  t^un  ju  borfen. 
2Bcnn  fie  nid}f  neu  feçn  fonnen:  finb  fie  toe# 
nigjîsné  noi^toeubig  unb  nû§lid>. 

I-  COÎug,  toer  ben  @efd)macb  am  fii^erfîett 
lifïeaett  tbitt,  ®cnie,  grafte  ber  ïïîoiur  pfle# 
gen,  fo  fîef;f  man,  ift  iErjîebiung  ôie  erfîe 
(Eriebfet>er  des  guten  (Sefrbmacfs.  9(6er 
€r.}ief;ang  mit  (Seftbitwef , jum  ©efi^mad*, 


l^at  gac  ju  t)iel  ^i^^eutungen  unt>  läd}n'U^(: 
âlnwenîmng. 

3om  (5efcbmft(f  etlichen,  ^cigt  ttte^t  (obec 
eêijï  SlQîé  t>ergc6ené  gefe^mbm)  ©îfd^mact' 
ptcbigeii/  bom  guten  ©efctjmacE  mumn; 
fonbem  itjtt  jetgen , bamit  bie  6eele  uinrin? 
gett/  t(>n  bon  3ugenb  ouf  meloôifrl?  un(>  t^«b» 
lidj  ki)vcn,  ober  mit  onbern  SBorfen,  tn  bie 
Srofte  eines  Sigiings  nid;t  rtberetlt,  ober 
mil  fonftem,  fortgef>enben,  nie  unterlofnen 
eörönung  bringen,  ber  Seele 
betten,  freien  leichten  SSlicf,  bem  ^erjen  fonft 
@efut)t  beè  Schonen  unb@ufen  mitSJernunft 
unb  2ßoi)t  begleitet,  geben:  boé  ifl  fo  febc 
unb  gonj  pâôogogie,  febmeigenöe 
and  5ßbrung,  olé  ^tttjoé.  Sie  Seele  foll 
burd)  olle  ^tröffe  unb  JÇroftonmcnbungen  fon» 
g)n  gefîimmt  merben,  tbie  bie  ^eçet  Slpollo’é. 
3n  ^fmpfînbungen , Sitten  unb  J^onblungeti 
mug  nicht  toeniger  ©efebmocE  t>crrfd)en,  olé 
in  jl'onntniffen  ber  ^Jb^ntoge  ober  beé  S5er# 
goubeé:  in  Büchern  unb  Scbriftejercitien  ifl 
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t)cr  ©d)af(e  beé  Sîoflfeé , ntc^t  ober  baô  9îof 
mit  (ilï  feinen  Äraffen  felbfî.  oid>t  ôcr 
©nmô  tiefer  gelegt,  fo  rct§f  na^f)er  3îcl* 
gung  btc  gelernte  ipOantafic  unb  baé  ^unjîgeo 
bddjtnig  l)tn  : t jî  aber  bic  ganje  ©eclc  gcbil# 
bct,  fo  umg  ber  ©efebmaef  in  jeber  Âunjï, 
tvenn  fte  geübt  wirb,  wol)l  folgen. 

. 5JBic  fd}toer  aber  bic  ]&ilbting  ©es  (Bc< 
fdjmftd’s  in  einem  veroerbtert  Zeitahev  toer# 
be,  i(ï  unfdglid).  25em  Séglinge  fommen  lam 
ter  ©egenfîanbe  »or  Singen,  bie  immer  ben 
rid)tigcn  SBinf  unb  Sln|îo§  »erberben:  baé 
S5dumd)en  ftel)t  am  SBcge,  mo  feber  robegug 
bariiber  l>infal)rt  — baê  ifï  aud>  bie  Urfac^e, 
warum  wir  mit  atterS:l}eorie  nie  ein@riei^en# 
lanb  beé  ®efd}macfé  aufwecfen  fbnnen.  2Ut# 
ma,  Sitten,  (Bebrauebe,  felbjï  geifîige 
Zvoedte  wiberfe^en  ftd),  unb  wotten  bie  fcfoônc 
Similidjfeitjerfîôren;  unfre  ebeljïe  îugenb 
felbfî  fd)eint  fi^  ibrenS^ranfen  ju  entjieben. 
Ser  ©efi^macb  wirb  unö  alfo  immer  einefubi» 
oröinirte  Satfce  bleiben  mfiffen,  bie  b^b^ret 
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Uïfad^ctt  wegen,  ûufgeopfei’f  werben  barf, 
tmb  bet  ben  ©rieten  war  fie  nntßrnd;c9Ä(€ii» 
tinb  Sorper  öer  Cugenö. 

3ebe  ?9îûbe  alfo,  bie  auf  iEtmgtmg  ôcs 
(Befdjtnaâô  mit  Vcvfîani>e,  Lebensart  unb 
(Bexve^n^eit  angewanbf  wirb,  tfî  unfd}^§^ 
bar,  unb  f>ter  fommt  ber  »orige  ©runbfaÇ, 
ba^  niebeé  in  ber  fJîafur  »ergebend  gefdjebe, 
»orfrefïicb  ju  ^nlfe.  (Butnttliait,  ber  Jebrer 
beê  ©efcbntacfé,  (îrcbt  iiber  fein  geifalter  bin>' 
ané  ; ble  alten  COîufler  beê  ©efdjmatf eé  noch 
incbr:  5S?abrbeif>'  unb  ltugenbfd}onc  ifl  wie 
baê  (Sonncnlicbf,  unwanbelbar,  wörffam 
unb  crwdrmenb.  SSdren  in  jebem  Zeitalter 
nur  bret  gro§e  unb  gute  SKdnner,  bie  tnif 
ganj  »ercinigfen  Ärdften  wurften,  fie  fonn* 
fen  ÇSîunber  fbun,  ober  bo^  wie  jene  bret 
©ere^fc  eine  ©fabf  fur  bem  »dlligcn  25erfatl 
beé  ©efd)macf'é  unb  ber  Sugenb  fid}ern. 

?Kid)  bnnff,  wir  finb  bierinn  an  ber 
6dja>elle  einer  (ich  entrudlHenben,  beitem 
Sot’nnft.  SBetitt  SJernunft  au^  in  bie  ©«« 


gen&en  (»iittiitigi,  tvo  inan  fonfï  nur  iîïccb«« 
nifd?  empfanö  unî»  fd)afftc,  nnb  Mcfc  SSetf 
ttunfr  jtd}  einft  von  ibrev  Ueberfpanmwg  ers 
hoiet,  nnb  (nod)  grojferer  SÔSnnfd)!)  niif 
tTeigung  «n£>  (Bewo^n^eit  jum  «Egcmetncit 
<Befdnnct<ÿ  i>C6  SLebens  gatrcf  — afê# 
bcnn  bcm  Slamen  ber  SJorwelf,  ber  f)ieju,  unb 
|ii)ar  in  ben  iiefjîen  Öueöen  ber  @ewof)nf)eir, 
Senfarr,  nnb  SRetgung,  b.  i.  in  ber  itr^kf 
!)img  beifrug.  (Ein  beffer  erlogner  5)rin^/  et# 
ne  wof)Igegrunbere,  reinere  Sinjïaît,  eine 
fd)tveigcttbiOàdic^c  Hîiebcrlage  beé  guien  ©c» 
fd}ma(fâ  ifï  2empcl,  ber  fommenben  beflem 
Sïîenfc^beii  f^eilig! 

il.  (gelbft  bie  eigentîid)  fo  genannten  Werfe 
öee  ©efcbmacFs/  bie  53îu(îer  ber  Silten,  wer# 
ben  in  ber  gewohnten  Srjicbung,  and)  nur  in 
ber  ©pf)are  beê  Eérnenê  befrad)tet,  bie  ôrg# 
fîen  ^nlhffe  bes  Ungefebmaefe,  ifefefe  tmô 
X?erfubrung , unb  waê  man  an  beren  ©teKc 
fe§f  / nimmt  oft  einen  nod)  4i‘3«»  Sluéweg. 


2Benn  id)  «inett  j?unjîlerfna6en  3af>rc  lang 
«itt  SBcrfjeuge  fd)ni^«ln  Ief)re,  bag  er  bic  3îa» 
furfelbfî  nie  eimnd  ju  ©eftd)(  befommf:  fo 
tjl  cr  fîatt  35ilbf)auer  ber  argge  îagebieb  ge# 
tborben  unb  ()af  b«ju  fein  Sßcrfjeng  jerfd)ni? 
$cU  unb  auf  immer  berborben.  8o  gcî;té  ben 
©cgulmeifîern  unb  ^f;rafeébred)fein  über  Ct? 
cero  unb -borner.  Sliegt  blog,  bag  ge  feine 
Homere  unb  (ficeronen  bilben  (baju  gegérfe 
no(^  fe()r  biel!)  iljre  arme  ©efangne  gaben 
felbg  (Eicero  unb  ^^omer  nie  gegeben,  |a  gd) 
an  ignen  berefeU,  gc  etbig  nid)f  fegn  ju  tbol# 
len.  S)îo«en  gaben  ge  gebilbef,  borner  unb 
Skero  in  ipgrafeé  ju  jernagen,  ^uben  gebik 
bef,  bie  gaft  ju  maglen,  bre  garbe  bom  @e# 
malbe  fragen,  ober  bie  Iganicre  beê  gufen  @ei 
fegmaef^  iu  ©fangen  brauegen,  tbomif  geiBof 
gelneger  goren.  COîiffen  unter  ©cgbngeifenbeç 
Sllfen  tbirb  baê@efuglan  ©egongeitbergarfet/ 
unb  ber  ©efdjmafi  mit  ©etbalf  gejtbungen,  bag 
er  gcg  bermagriofe  unb  na^  elenben,  finbk 
id)m,  ungnnigen  laufe. 


Die  ©egcncrjnei,  bte  btcfem  ^etßofen  Uit» 
gefd)macf  entgegen  wfirfen  foBcn,  ^af  3Uïeé 
ned)  mcf>r  »ciboibcn.  Kenlien  fottfené 
n>ot«tf  bie  3ugenb,  nié  ein  .^ornboben  über# 
fd)uffef  Würbe,  nnb  benn freilich  fnnn  fte  nie 
ein  blüf)cnber  Ipflanjgnrfen  werben.  Gdjott 
S5nfo  (>nt  gelingt,  wie  nué  ber  2Bi(fenfd)nft 
nid)té  werben  fonne,  wenn  man  in  i^r  nur 
immer  bné  9?u§!id)e,  unmittelbar  ie|t 
lic^e  fud)e,  unb  wenn  bieé  bei  €rjicf)ung  ge# 
fc^iebt,  ttetliert  jugteicb  ein  ganjeö  menfd)Ii# 
d)cé  £eben.  9îid)t  îSaé,  fonbern  Wieé  bie 
3ugenb  lerne,  i(î  baé  "^aaptfrucF  öer  iferjte# 
I>tmg.  ©efebmad',  b.  i.  dîrônung,  îTïa«^, 
•harmonie  aller  Ärafte  ijî  bie  £eçer  SlmpOioné 
ober  Drpbeuê , nach  ber  fid>  (Steine  jiim  gan# 
jen  S5aue  beleben.  Sßer,  unter  wcldjen  9?or# 
wonben  eé  fei,  ber  ^^genb  bie  ?iSerfe  ber  SU# 
ten  aué  ben.Ç)dnben  bringt,  waé  er  ihnen  ba# 
für  auch  bon  feinen  (Sdcbelcben  in  bie  .Ç)anb 
ô«be,  (Sncpflopdbie,  Lehrbuch,  Siegel,  Dèea# 
lie,  fann  ben  ©(haben  mit  3Ud)té  erfehen. 
35 
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ttjar  3uK(mé  jîuiijïftucE,  wüburd)  crfcio 
ncit  geinben  bic  iiefjleSBunbe  fcl)lagen  woUte. 


„2l6er®cntc!  5ûâ®emc  tvivb  fïd)  tjonfclbjl 
„btîbcn;  ober  gar  fanné  ber  ©efdjmacE  unb 
,,bic  SBcrfc  ber  SUfen  öcrbctben!“  0n  bofet 
55dinon  ^at  ben  ©runbfaè  erfunben , ber  bie 
()dglid;|tc  ^uge  ifr.  Stn  ©enie,  boé  ber  &e> 
fd>ma(f  oerberben  fann  — faf>ve  cê  (>in  ! guf, 
ba0  eé  oeibirbf,  ftatr  cé  embre  mit  oerberbe. 
5Ber  nad)  rec^rfd^nlfner  £efimg  ber  SHten 
(nid)t,  toie  0c  freilid)  meifîenê  gdefen  »er» 
ben)  fd)limmcr  i0,  ofd  er  »ar,  ber  fei  fd)Itmj 
lîter!  an  i(}m  i0  jud)té  ocrîof^ren.  „6f;öfe# 
„fpear!  ©f)afefpenr!“  rufe  man  immer  — 
«nbiooê  benn  ©Oflfefpeav?  ^affc 
feinen  ©efdjmmf  / feine  Siegeln?  50?cf>r,  alö 
jemanb,  nur  eê  »ar  ®efd}macf  feiner  Jeif/ 
Siegeln  jn  bem,  toaé  iEr  erreicben  fonnte. 
j^dffc  er  mit  feinem  @enie  in  ben  feiten  ber 
Slltcn  gelebt/  glaubt  il)r,  ba§  er  @efd)ma^ 
mit  »ürbc  »on  ft(^  ge0o0en  Oaben  ? 
pber  baburdi  f(^lec^ter  getporben  fe»>tt/  nié  er 


tÇt  ijî?  3li)cv  fi’ciîid)  tjîé  ein  jÄnmcrlic^eö 
Sßorf/  ©efcîjmnd-’,  nad>  einem  5?ompen« 
fciitm  / ober  einer  €fe(étirucfe  non  SSorlefung 
îUei*  fcie  fd)6ac  2Ra(ui’/  (jergeplauîiert.  S)er 
tpa^rc  ©cfdjmacf  würft  ô«rd>  (Sentes,  iinî> 
ein  cbîeé  ©cnie  ifî  tpie  ein  ©tem  im  S)unfeln, 
îici)t  lirait  ma*  Sid^t  ab,  ©onne  nnr  ©onne. 

ifl.  2l6er  enbü^  ifî  freilief)  bic  grofie,  befîc 
©fbtife  Oee  guten  (SefrbmacPe,  baé  Â-ebcn. 
ÇaSenn  ba  giftige,  unterbrûefenbe  ©d)attett 
ftnb,  tre()e  ber  jarten  ©profîe!  SCBenn  ba£n(îî 
fcud)cn  bcé  guten  ©efd)mad^  b«ï-fd)en/  b«g 
bie  gute  Suft  gar  enge  mirb  — tpe^e  bir,  raa 
fcfyer,  begef)venber3ungling! 

SBie  Ânecbtfcbaft  bie  ©eefe  unterbrilÆe; 
wie  bie  2>egterbe,  retd?  jn  werben,  ben  ®e« 
fd)mac!  bergifte;  wie  enblic^  ber  -junger 
nndj  Äroö  îffieB  (£blc  in  ben  ©tonb  trete  unb 
jerînirfi^e;  baruber  fpric^t  Äongin  (taff 
meiner. 

S3îie  UeppigHeit,  ©Hfavcrci,  ©(ben  geo 
gen  Wftbrbeit/  3Tïwbe/  IPerôtenfî  «nb  i£f?re 
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cm  2i69mnb  fet,  mi  5cm  ni(^fê  (Butei  er« 
t»ad)fe  î barûbcr  f ïagf  ber  2îerfa(fcr  Dçe  (Se* 
fpi'âcbe  ôber  ben  Vetfaü  ber  Äerebfamfett, 
mit  cbtem  3îomcrf)erjetî.  53$aé  I^Uftê,  un» 
frud)tbor  nad)flagctt? 

ÇÔSenn  in  mandjert  ©tanbcit  anb  Berufs» 
Arbeiten  ber  tTame  (SefrbmacF  nod>  ein 
t>orujorf  ijî:  eitf  roffef  bic  Dornen 

ûu(^  mit  blutiijen  ^anbeit  aui,  unb  ber  ®e» 
(i^macE  tt)irb  dber  neue  iprooinjen  Oerrfe^en. 

SOBcnn  «tte  (Sewci>nt>eit , tTeib  «nb  ÄA» 
bAle  fte^  mit  @d)toefclfa(feln  in  ber  J^anbbcr» 
einigen,  ondj  bie@uten  lafiët  pd)  bereinigen! 
Daé  Sic^t  ber  0ionncijîjïarfcr,  olébic0d)n>c» 
felfdrfel. 

SBcnn  verfuljrenbe  Situfrer  bes  <Be» 
febmaefs  ^errfc^cn:  fprcd)t  i()nen  entgegen, 
t»amf  eben  an  ifjren  gef>lern,  ober  bielmef^r, 
tocnn  U>r  fonnet,  fpred)t  mit  ber  ubertoinben? 
ben  Serebfamfcit  beô  fliüen  befferen  9)îu(ïcré- 
€nbli(^  bd  5r€ib>ett  unb  STÏcrtftbêngefHi)! 
bo^  nttein  ber  -éimmelsÂt^er  i({,  in  bem 


141 


Icé  @d}ohe  unb  @nfc  feimf,  of)n  bm  eé 
ifî  unb  »cmtfef  : fo  lajfef  unê  mc^r  nad)  bte* 
fen  (ù-acViçn  des  (Befdmaâs , «Js  nad)  i^m 
fdber  (îrcben.  €r  ifî  bod}  nidjfé,  aléxoahvf 
heit  ttitô  (Bâte  in  einer  fd?ôneiT0mnItdji?eit, 
Vcrfînrtb  unb  Cwgeiîb  in  einem  reinen,  Dec 
XUenfcbl^eit  «ngemeffenftcnÄleiöc,  3«  wief)C 
tr>ir  dfo  biefc  auf  bie  €rbc  rufen/  befîo  tiefet 
arbeiten  tçir  an  t^evanlaffungeu/  bag  €r  nie 
mef)t  biofe  X^ad)(d?manQ,  XîTobe  unb  '^of> 
Qefdmnâ,  aud)  felbfî  nic^t  mef>r  ein  (Brie# 
dyifcbes  unb  î^ômtfdjes  tTationaimebiom/ 
baé  ftd)  balb  felbfî  jerfîbrct/  fonbern  mit  pl;t^ 
lofopBteunb  Cugenô  gepaart,  ein  bauren* 
beö  Organum  ber  ÜKenfc^^eit  merbc!  Multa 
tum,  altiora  tenafcentuv,  quae  iam  cecidere  ! 
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